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INTRODUCTION. 

I. 
De tons temps, sur tous les theatres et sous tous les climats, 

les peuples ont senti Ie besoin de consacrer, de fois a autre, 
des jonrs de fetes pllbliques a la commemoration des evene­
ments remarquables de leur histoire; mals c'est surtout aux 
allni versaires seculaires des grands evenements-nous parlons 
iei comparativement-que ces celebrations prennent une 
signification particuliere. 

Dans ces jours, l'activioo nationale semble se donner un 
moment de rehlche, pour que tous puissent se livrer au culte 
des souvenirs; l'esprit public semble prendre un temps 
d'arret, pour jeter un r:egard en arri(~re et un regard en avant; 
afin de se rendre compte de la tache aecomplie et d'explorer 
la route qu'il importe de suivre pour continuer la marche. 

Le 16 J uin 1859 etait pour Ie Canada, en general, et pour 
les canadiens-fran!tais, ell particlllier, un de ces grands anni­
ve~saires; c'etait Ie jour ou, a pareille date, deux cents ans 
auparavant, Ie premier eveque de ce pays vint mettre Ie pied 
sur Ie sol de la Patrie et apporter Ie couronnement it l'edifice, 
si solide aujourd'hui, de l'Eglise Catholique du Canada. 

Notre histoire n'est pas bien longue; mais de quel profond 
interet n'est-elle pas digne, meme pour les etrangers ?-Le 
theatre sur lequel nos peres ont paru n'est pas un grand 
theatre; mais que nobles et beaux ont ete leurs roles! 

8i Ie temps et l'espace qu'il nons est permis de dedier a 
cette notice nous Ie permettaient, que de noms dignes d'admi­
ration n'aurions-nous pas a rappeler au souvenir des habitants 
de notre cher pays ?-Les noms de ces genereux missionnaires, 
martyrs dont Ie sang a arrose ce champ dn pere de famille, 
et dont les merites ont fait, sans donte, qu'aujourd'hui, comme 
il y a deux siecles, on peut redire avec Ia Therese du Oanada, 
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cette femme forte, la R6verende Mere Marie de l'Incarnation : 
-" La Providence semble tout conduire ici d'une maniel'e 
" merveilleuse. " 

N ous pourl'ions repeter les noms de ces hardis decou vrenrs, 
dont les traditions, cOllservees jusqu'a ce jour, ont fait dire 
au Pere de Smet :-" Et dans quel endroit du desert les cana­
diens n'ont-ils pas penetre? " 

N ous pourrions dire les noms de ces heros de nos luttes, 
dont les exploits, racontes aux eleves de l'ecole militaire de 
Saint-Oyr, faisaient dire a M. Ie professeur Dussienx:­
" L'ardente et sympathique jeunesse qui m'ecoutait tressaillit 
" au rccit des grandes actions qui avaient honore Ie nom 
" fran~ais en Amerique! " . 

Ne pouvant derouler, aux yeux de ceux qui liront cette 
notice, les annales de notre histoire, rendons au mois un faible 
hommage aux vertus de nos peres, en empruntant quelques­
unes des paroles qu'un 10Y1:1l ennemi, Ie General .Murray, 
adressait au Gouvernement d' Angleterre, peu de temps apres 
la cession du Oanada, a l'empire britannique: " J e me glori­
" fie de l'accusation portee contre moi, d'avoir protege chau­
"dement et avec fermete les sujets canadiens du Roi, et 
" d'avoir fait tout eu mon pouvoir pour gagner a mon soU"ve­
" rain l'affection de ce peuple brave et intelligent, dont l'emi­
" gration, si elle arlivait jamais, causerait une perte irrepa­
" rable a cet empire! " 

II. 

Il y avait un peu plus d'un siecle que Jacques Cartier avait 
decouvert les rives du Saint-Laurent, lorsque Monseigneur de 
Laval vint prendre, Ie 16 juin 1659, la direction des affaires 
eccIesiastiques de la N ou velIe France :-U n siecle apres 
l'arrivee du premier prelat canadien, la Nouvelle France 
tombait au pouvoir des anglais, par Ie fait de la' prise de 
Quebec :-Et main tenant il y a un siecle que ce dernier 
evenement s'est accompli. 

Voila quatre grandes epoques de notre histoire -(en 
comptant Ie temps present comme une epoque) - qui se 
retrouvent a des .intervalles seculaires, et cette cOIncidence 
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n'etait pas peu propre a rehausser 1'6clat ot la portee de la 
celebration de la fete anniversaire du 16 iuin dernier. En 
efi'et, quels slljets de consolation et quel sujet d'espoir en la 
Providence ne trouvons-nous pas it. jeter un }'egard sur Ie 
passe de notre histoire, en s'attachant particulierement it bien 
compr~ndre la portee des evenements generaux et lomiux qui 
precederent, accompagnerent et suivirent immediate~ent les. 
trois premieres epoques, et a bien etudier les circonstances 
dans lesquelles se trouve notre nationalite., a l'epoque actuelle. 

C'est de la catholique et monarchique Bretagne que partent 
(1534), sous l'invocation de Dieu, les braves marins qui doivent 
decouvrir Ie fleu ve Saint Laurent et toute cette terre-(recit 
de J a<!ques Cartier)-de8 deux cOte8 du dit jleuve jusques a 
Hochelaga, et outre, q·ui e8t aU8si belle, et unie que ja~w'i8 
lwmme regarda. Ceux qui vinrent arborer Ie drapeau de la 
:France, au milieu de peuplades sauvages ctrangcres it toute 
idee de ci.vilisation, planterent en meme temps sur Ie sol de 
notre pays la croix du Sauveur,-et les barbares habitants de 
ces beaux rivages, qui voyaient avec plus d'etonnement que 
d'iIlh~ret les grands canots de bois des fran~ais, contemplerent 
avec plus de soin que de curiosite Ie signe auguste et etrange 
pour eux de notre redemption et de la leur. 

Mais bientot la France allait etre la proie des guerres 
de religion, l'heresie allait menacer de s'emparer d'une partie 
de l'heritage de Clovis: il y avait danger pour la foi dans 
1\1tablissement de colonies fran~aises alors, aussi la providence 
laissa-t-elle longtemps Ie Canada ignore, meconnue. 
. Richelieu parait, il fait Ie siege de la Rochelle, soumet 
Ie protestantisme revolte et acheve Ie travail de l'unite fran­
~aise : oh ! aIOl'S, la providence pousse la pensee de la France 
vel'S Ie Canada et suscite Ie grand Champlain, qui vint fonder 
Quebec et poser ainsi la premiere pierre de l'edifice colonial 
de]a Nouvelle France. 

Les choses n'allerent pas vite, cependant;-les ceuvres solides 
Bont lentes a se faire, d'ordinaire, et quand Monseigneur de 
Laval mit Ie pied sar la terre de la Nouvelle-France (1659), il 
n'y trouvait que quelques centaines de pauvres mais courageux 
colons, engages dans une guerre atroce avec des tribus 
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sauvages ; petite phalange d'hommes a la fois missionnaires, 
labourenrs, chasseurs et soldats.-C'etait avec des hommes de 
devonement et de rudes chretiens que la Providence voulait 
accomplir petit a petit son amvre canadienne. . 

A mesure que les elements religieux, moraux et materiels 
de la jellne colonie prenaient de la force, dans les lnttes et les 
gCllerenx sacrifices, la population franQaise augmentait et cette 
population, (qui dans la duree du premier siecle de 1'existence 
de la colonie n'avait atteint que Ie chiffre,-insignifiant si 1'on 
compte sans evaluer,-d'environ 2,500 ames,) arrivait sans 
Ie secours d'une grande immigration, au chiffre, peu con­
siderable encore it la verite, de 60,000 habitants, a la fin du 
second siecle de notre histoire. 

A l'epoqne de la cession du pays (1763), on regardait ce 
malhenr, com me irreparable, et bon nom bre de famines 
fran~aises retournerent dans leur pays. II y avait en etIet tout 
it apprehender de la conquete, advenant avec son cortege d'a­
mertumes, de miseres, de decouragements et de defaillances. 

Certes, si 1'0n considere a quels dangers etaient exposees Ia 
foi et la nationalite de nos peres, a la suite d'une guerre 
desastreuse, soutenue avec des forces inegales, lors de la 
cession du Canada it l' Angleterre, il y a lieu de demeurer 
convaincu que toutes les vertlls des quelques milliers de colons 
abandonnes de Ia mere patrie, que tout Ie courage dont ils 
etaient allimes, que Ia vigueur inherente it Ia race dont ils 
descendaient, humainement parlant, auraient 6te impuissants 
it produire Ies resultats aujourd'hui realises. 

Mais cet evenement etait un coup de la Providence: nOB 
peres etaient peu nombreux, il est vrai, nos institutions etaient 
peu puissantes; mais Ie peuple etait attache it sa foi, it sa 
langue, a ses mamrs, it son clerge :-les dangers de 1'erreur,­
apportee par Ies anglais,-etaient moins grands que ceux que 
preparaient it Ia France Ies affreuses doctrines des encyclope­
distes de ce dix-huitieme siecle. Deja Ie bruit de l'orage de 
93 grondait dans Ie lointain, et deja etaient TIeS les hommes 
qui deyaient voir les horreurs de la Revolution fran~aise,­
comme spectateurs, comme victirnes ou comme bourreaux ! 
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Notre antique foi, notre clerge, nos eglises, nOB seminaires, 
nos couvents fluent preserves-c'etait tout sauver! 

Et a l'epoque actuelle, dans les temps rapproches de nous­
N'est-ce pas un fait providentiel que celui de cette longue 
sterilite de nos terres,-autrefois fertiles,-de cette longue 
sterilite venant juste a coYncider avec une immigration 
etrangere qui mena~ait de nous d(:border.... Le malheur nons 
a laisses seuls, et c'est ce qui nous fallait !... 

Oui, grace a ce constant concours de circonstances particu­
lieres-dont nous n'indiquons ici que quelques exemples,-nous 
sommes aujourd'hui un million de canadiens-fran~ais, formes 
en phalange serree Bur les bords de notre beau fleuve. 
Nous avons des institutions qui comptent parmi les meilleures 
d'entre les plus grandes et les plus belles de tout Ie continent 
d'Am6rique,-et nul ne peut nourrir 1'espoir, caresse si long­
temps, de nous voir disparaitre.-Tout cela, et surtout cette 
multiplication etonnante de nos familles qui, de soixante mille 
individus, a produit, dans un siecle, un million d'hommes, tout 
cela n'est-il pas un sujet de consolation et de vif espoir pour 
nOlls,-et n'est-ce pas pour nous un devoir de remercier, de 
temps en temps, dans des fetes publiques, Ie Dieu de toute 
bonte qui a conduit pas it pas la marche de notre petit peuple. 

La Providence a marque l'empreinte visible de son doigt 
puissant sur toutes les grandes pages de notre histoire :-Qu'on 
Ie sache, qu'on Ie proclame et qu'on ne 1'oublie jamais !-Si 
par malheur Ie Canadien un jour venait a meconnaitre cette 
verite, s'il venait a Iaisser faiblir en lui cett~ foi catholique 
qui seule 1'a fait quelque chose, s'il venait a fermer l'oreille 
aux enseignements de 1'Eglise pour ecouter les voix discor­
dantes de 1'erreur, s'il venait a se separer de son clerge qui a 
tout fonde sur Ie sol de la patrie; oh! alors il faudrait se 
voileI' Ia face; car, il n'y a pas a en donteI', nul penple enfant, 
dissipant un glorieux heritage, n'aurait tombe de plus haut ni 
pIns bas. 

Mais non, il n'en sera pas ainsi :-le penple canadien mettra 
tonjonrs sa force daBS sa foi, Bon courage dans ses esperances 
d'en haut, ses reuvres dans son amour des vrais biens et il dira 
toujours, comme ceux qui ont fonde toutes les institutions qni 
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honorent notre pays :-" Si Dieu ne construit lui-merne 1'e­
"difice, c'est en vain que travaillent ceux qui Ie veulent 
" elever." 

- III. 
nne nous est pas plus donne de retracer dans cette courte 

notice, Ie tableau du Canada frangais actuel, qu'il ne nous est 
possible d'esquisser Ie passe de notre petit peuple " catlwlique 
laboureur et 8oldat,"-pour nous servir des expressions que 
naglH3res on adressait a la noble Bretagne! N ous aurions 
trop it faire s'il fallait rendre justice it tous ceux qui ont con­
tribue a la consolidation de notre societe; mais puisqu'il 
s'agit, dans ce memoire, d'nne fete donnee pal' la premiere de 
nos maisons d'education, qu'il nOllS so it perm is de decerner 
quelques paroles de reconnaissance it notre clerge qui a fonde 
les seminaires de Quebec, de Montreal, de Nicolet, de Saint 
I-Iyacinthe, de Sainte Therese, de Sainte Anne, de l' Assomp­
tion, de Sainte Marie, nos Convents, les Ecoles des Freres 
et tant d'autres maisons d'education pour les deux sexes; it 
notre c1erge qui a tant contribue it 1'6tablissement des ecoles 
qui couvrent Ie sol de notre patrie, et qui a mis Ie couronne­
ment it. ce bel edifice de notre enseignement public, en Cl'eant 
la magnifiq ue U ni versite-La val. 

N ous ne saurions mieux faire, pour exprimer notre grati­
tude, que de repeter ces belles paroles d'un de nos ecrivains 
canadiens, M. D. P. Myrand :-" 11 est aussi impossible de 
" passer sous silence Ie role qu'a joue Ie clerge catholique dans 
" cette question, qu'ille serait de taire Ie nOln de Christophe 
" Colomb dans une histoire du Nouveau Monde, qu'ille seI'ait 
" de ne point parler de Champlain quand on parle de Quebec! " 

Un jour de fete nationale, l'Honorable M. Chauveau, chef 
du Departement de l'Instruction Publique, apres avoir peint 
~ <) caractere affable et bon des canadiens-frangais, apres avoir 
dccrit les mceurs donces de nos campagnes et fait Ie tableau 
du bonheur de nOB patriarchales familles d'agriculteurs, 
s'ecriait :-" La France a passe ld! "-Tons, en jetant les 
yeux sur nos nombreuses institutions et sur tout ce qui fait 
notre force comme nation, tons, no us pouvons ajouter :_ 

" L'EGLISE A PASSE LA ! " 
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DU 

, 
DEUX CENTIElllE A.NNIVERSA.IRE 

DE 

L' AU.RIVEE EN CANADA 

MGR. DE MONTMORENCY-LAVAL. 
PREMIER iviQUE DB LA NOUVELLE-FRANCE, 

LE 16 lUlN 18~9. 

Le 16 juin 1859 il Y avait deux siecles qu'a pareille date 
arrivait sur nos bords Ie premier 6veque de l'eglise du Canada. 
Comme aujourd'hui, notre pays etait beau de tous les dons 
d'une nature genereuse-" beau en toute perfection "-dirons­
nous, en no us servant de la pittoresque expression de notre 
grand Champlain; mais au sein de cette nature grandiose, 
combien la societe humaine etait petite !" 

Dans ces vastes deserts, au sein de ces immenses forets 
erl'aient des tribus barbares, etrangeres a toutes les idees du 
christianisme et de la civilisation: noble race; mais dont la 
haute intelligence dormait a l'omb'l'e de la mort. Trois petits 
noyaux de population fl'an~aise, un a Quebec, un a Montreal, 
l'autre a Trois-Rivieres,quelquesfamilles de colonseparses dans 
Ie voisinage de ces trois faibles centres, quelques centaines de 
sauvages, faits chretiens par les jesuites dont plusieurs avaient 
deja disparus, emportant au ciel la couronne du martyr, tel 
etait Ie petit troupeau dont un de Montmorency-Laval, prince 
de la terre devenu humble serviteur du ciel, venait prendre 
la direction. 

Le noble rejeton de si belle race etait jeune encore lorsqu'il 
fut charg~ de gouvm-ner la nouvelle eglise, au sein de laquelle 
il fut re~u avec une joie facile a comprendre pour ceux qui 
connaissent I'histoire de nos peres et savent qne, pour eux, 

B 
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la conversion d'un sauvage au christianisme, Ie baptemEt d'un 
enfant mourant Ctaient des choses cent fois plus importantes 
que la reussite de la meilleure affaire selon la matiere. 

N ous n'avons pas a tracer la biographie de Monseigneur 
de Laval (*); mais qu'il nons soit permis de rappeler Ie 
souvenir d'un des incidents de la fete qui eut lieu a Qu~bec 
(1659), lors de son al'rivee en Canada. 

Les frangais, en recevant Ie jeune prelat, en meme temps 
qu'ils faisaient acte de catholicite, faisaient aussi acte de 
nationalite :-ils baisaient la croix de l'apotre, s'inclinaient 
devant la houlette du pasteur; mais ils saluaient aussi l'ecu des 
Montmorency, un des plus beaux d'entre les beaux ecus de 
France. Les sauvages chretiens, avec cette finesse de tact et de 
sentiment qui caracterise les races primitives et de bon sang, 
comprirent cela-et ils voulurent aussi que Ie noble homme de 
France devint Ie fiZ8 adoptif de leurs tribus, comme Ie prelat 
etait leur pere, a eux, aussi bien q u'a tous les autres enfants de 
l'Eglise :-ils adopterent donc Monseigneur de Laval et lui 
donnerent un nom digne d'etre porte par un eveque catholi­
que et par un descendant des pre1nier8 baron8 cnretien8. TIs 
Ie nommerent Harioaougui, ce qui veut dire: HOMME DE LA 

GRANDE AFFAIRE! 

11 etait bien, en effct, a tons les titres, l' homme de la 9'1'ande 
affaire, cet homme dont la grande figure se refiete dans cette 
magnifique institution de L'UNIVERSITE LAVAL, dont il a jete les 
bases, en fondant Ie Seminaire de Quebec. Oomme to us ceux 
qui s'occupent de la Grande Affaire et qui font de gran des 

* Francois Xavier de Montmorency-Laval naquit a Laval, dans Ie diocese 
de Chartres, Ie 30 avril 1623.-11 fit ses etudes a la Fleche, chez les J esuites 
et fut ordonne pretre en 1644.-11 fut nomme Eveque de Petree in pa'l'tibU:S 
injidelium, et vicaire apostolique de la Nouvelle France en 1657.-11 arriva 
it. Quebec en 1659.-11 fonda Ie Seminaire de Quebec en 1663 et travailla a. 
cette reuvre toute sa vie.-ll fut definitivement nomme Eveque de Quebec 
en 1674. 

Monseigneur de Laval se demit de sa dignite en 1688 en faveur du 
successeur qu'il s'etait choisi lui-meme, Monseigneur de St. Valier. II fit 
cession de tous ses biens au Seminaire de Quebec dont les edifices brulerent 
deux fois de 1701 a 1705, it. la grande douleur du venerable fondateur. 

Monseigneur de Laval mourut it. Quebec, plein de jours et de merites Ie 
6 mai 1708. On accourait de toutes parts pOll!' voir les restes du vener~ble 
defunt, et quand on faisait acte de fermer l'acces a 1a chambre mortuaire 
les canadiens criaient: "Laissez-nous voir Ie Saint 1 " , 
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choses, les obstacles et les deboires ne lui manquerent pas:­
des hommes, d'un vrai merite d'ailleul's, des hommes, dont il 
eut du attendre des secours, lui firellt des misel'es. On Ie 
trouvait trop absoln, trop attache it ses idees :-comme si 
l'homme d'une Grande Chose devait se plier a des exigences 
capables de compromettre son entreprise. Le pouvoir civil, 
bien que dans les mains de personnages importants et bien 
disposes, voulut aussi lui disputer quelques-unes de ses attri­
butions; mais rien ne pou vait flechir cette grande intelligence 
et cette organisation fortement trempee: il triompha de tout 
par sa volonte, en mettant en pratique cette maxi me d'un 
autre grand eveque des Gaules :-" Ma jurisdiction est ronde 
" comme la couronne de France et je saurai bien empecher 
" qu'on ne vienne 1'entamer. " 

II apparteriait aux messieurs du Seminaire de Quebec, 
fondateurs de 1'Universite Laval et continuateurs de 1'reuvre 
du premier eve que du Canada, de prendre, avec 1'approbation 
et Ie concours de l' Archeveche, 1'initiative de la fete dont 
nous allons tacher de rendre compte. 

II. 

Avant de commencer Ie compte-rendn d~.1a fete anniverSaire 
dont il s'agit, il ne sera pas sans interet, ni hoI'S de propos, de 
dire un mot de la fondation et des progres de 1'Universite 
Laval ;-cette grande institution, complement de l'ooune de 
Monseigneur de Montmorency. 

" C'est en 1852, lisons-nous dans l'Annuaire universitaire 
" de 1858, que Ie Superieur et les Directeurs du Seminaire de 
" Q'uebec, par Ie conseil de N. N. S. S.les Eveques du Canada, 
" adresserent une supplique a S. M. la reine Victoria, pour 
"obtenir que leur etablissemeut fut erige en Universite. 
" Cette supplique, appuyee de la recommandation du Gouver­
" neur··General en Conseil, fut favorablement accueillie, et la 
" grace demandee fut acordee par des Lettres Patentee, don­
" nees it Westminster Ie 8 septem bre de la meme annee. 

" D'un autre cotf, sur la demande de N. N. S. S. les Eve­
" ques, Ie Souverain-Pontife, par un indult du 6 mars 1853, 
" accorda l'autorisation de conferer les degres ordinaires en 
" theologie. Cep~ndant Sa Saintete mit pout condition a 
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" cette favellf que les candidats fussent toujours des cleves de 
" l'institution, et que ceux qui obtiendraient Ie doctorat, y 
" eussent etudie durant quatre ans." 

Les travaux d'organisation premiere etant termines, Ie 
Seminaire de Quebec se mit de suite a l'ouvrage pour ajouter, 
aux vastes edifices de son ancienne maison, les constructions 
necessaires a l'Universite. Aujourd'hui on peut admirer les 
trois grands batiments qui, sous les noms d' Unive'f'site, d' Ecole' 
de M.e.decine et de Pensionnat, servent au personnel et au 
materiel de la nouvelle institution. 

Ces edifices ont ete construits d'apres les plans-devis et 
sous la surveillance de M. C. Baillarge, architecte. Le prin­
cipal corps de logis, l' Unive'f'site, est un batiment de 300 pieds 
de longueur, sur une largeur moyenne de 56 pieds et une 
elevation de 80 pieds au-dessu9 du sol. Cette immense cons­
truction contient les bibliotheques, musees, laboratoil'es, 
amphitheatres, salons des con seils urriversitail'es et chambres 
des professeurs: plus une salle publique de 100 pieds de 
longueur sur 48 de largeur et 25 de hauteur, avec gaIeries. 

L'Ecole de Medecine a 75 pieds de front, 60 pieds de profon­
deul' et a quatre etages: ce logement contient une bibliothe­
que, un musee d'anatomie et de pathologie, un amphitheatre 
d'anatomie, des salles pour les cours et des chambl'es pour les 
professeurs. 

Le Pensionnat a 100 pieds de longueur sur une profondeur 
de 40 pieds et une elevation de 70 pieds audessus du sol: ce 
batiment contient environ 100 appartements pour Ie logement 
et l'usage des eleves pensionnaires. A mesure que Ie besoin 
s'en fera sentir on prolongera ce corps de logis. 

Les diverses bibliotheques de l'Institution forment aujour­
d'hui un ensemble de pres de 30,000 volumes. Le muaee 
medical se compose aujourd'hui de pres de 1,000 pieces 
natnrelles et artificielles,-d'une collection complete d'instru­
ments de chirurgie, fabriques par M. Mathieu de Paris, et d'un 
cabinet de matiere medicale et de pharmacie. 

Le Cabinet de physique de l'Universite et du Seminaire est 
un des plus complets que possede Ie continent americain. 
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Le musee de mineralogie et de geologie compte environ 
2,000 echantillons etrangers et 2,000 echantillons dn pays. 

Le 'inusee botanique se compose de plusieurs herbiers tres 
precieux.-On s'occupe en ce moment de l'organisation du 
mnsee zoologique qui ne renferme encore qu'un petit nombre 
de pieces. 

Les chaires des di verses facult6s sont occupees pal' des pro­
fesseurs ordinaires et emtraordinaires. La Facnlte de Theo­
logie compte anjourd'hui trois chaires l'emplies ;-la Faculte 
de droit neuf ;-la Facnlte de M6decine treize ;-la Faculte 
des Arts six. On ajoutera de nouvelles chaires aces diverses 
facultes, a mesure que l'organisation de cette vaste adminis­
tration Ie permettra. 

Voila en peu de mots l'ensemble de ce qui a et6 fait depuis 
it peine six ans par l'Universite Laval, et voila ce que sa vent 
faire, pour les Oanadiens, l'Eglise et Ie Clerge ! 

L'execution de tousces travaux a exige la depense d'une 
somme de plus de trois cents mille piastres; et Ie grand 
nombre de ceux qui ont visite, dans les deux jours dont nous 
avons a rendre compte, pour la premiere foi8, ces superbes 
batiments ont du etre surpris de tout ce qu'on a accompli en si 
peu d'annees. Beaucoup de gens, qui avaient a peine entendn 
parler de cette Institution, ou qui n'avaient fait que peu 
d'attention aux paroles de ceux qui leur en avaient parle, ont 
du se dire, comme nous disait, l'an dernier, un voyageur anglais 
distingue :-" Mais c'est pour moi toute une' decouverte !" 

C'est que voyez-vous les hommes qui font ces choses les 
font pour Dieu et pour la Patrie, sans vaine gloire, sans calcul 
et sans ostentation; contents de ne recevoir dans ce monde, 
pour prix de leurs services, que la nourriture et Ie vetement, 
certains qu'ils sont, comme Job, qn'ils ressusciteront un jour. 
Voila la pensee qui fait les grandes reuvres, et les fait bien et 
sans grand fracas.-Ceux en faveur de qui nous disons ces 
choses nous pardonneront de faire violence a leurs sentiments; 
parce que nous Ie faisons dans l'interM d'une amVl'e qui a 
besoin de concou~ humains et pour l'accomplissement de 
laquelle, par consequent, il faut bien forCl3ment un peu 
compter avec les faiblesses et les miseres hnmaines. 
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III. 
,~ La serie des exercices de la fete dont il s'agit commen9a 
mercredi, Ie 15 juin, veille du grand anniversaire qn'on vou­
lait celebrer, par l'examen public du premier candidat au 
doctorat, eleve de l'Institution. 

Le candidat au doctorat en medecine, I maintenant Ie Doc­
teur LaRue, cleve du Seminaire de Quebec et premier cleve 
gradue de l'Univel'site-Laval, avait choisi pour sujet de sa 
these la question du suicide. 

Le suicide, cette plaie sociale qui souvent ne tarit pas seule­
ment, chez la malheureuse victime de lui-meme, les sources 
de la vie, mais encore celles du repentir, plaie morale encore 
plus que physique, etait un sujet admirablement choisi pour 
l'occasion. Le candidat, en sa qualite de medecin, devait 
tl'aiter une question medicale,-et, en sa qualite d'eleve d'une 
institution au sein de Iaquelle l'education religieuse et morale 
eclaire la route dans les sentiers, souvent obscurs, de Ia 
science, il dey/it aussi profiter de cette prerrtiere occasion, pour 
aborder un de ces hauts problemes dont la solution importe 
tant aux individus et it la societe. 

Cette solution, comme celIe de toutes les grandes questions, 
est toute donnee par la religion; mais il faut que les hommes 
de religion se chargent de la faire accepter, et Ie Docteur 
LaRue, dans la mesure de ses attributions, a fourni son con­
COlUS; leguant ainsi a ceux qui Ie suivront dans la carriere des 
etudes universitaires une tradition feconde en bons resultats. 

L'epigraphe qui se lit en tete de Ia these du Dr. LaRue est 
empruntee a l'un des meilleurs auteurs modernes et elle 
explique, en deux mots, la pensee qui a preside aux travaux 
de notre jeune compatriote et ami :-" Le sentiment religieux, 
" en general, est Ie preservatif Ie plus efficace dll suicide." 
(M. E. Lisle.) 

Oe travail n'est pas seulement une these; c'est un livre, et 
un livre par lequel des faits nouveaux et importants sont 
acquis a la science. Des statistique soignees, sur l'etat du 
suicide dans Ie Bas-Canada et au sein des nations sauvages du 
Nord de l'Amerique, sont, pour la premiere fois, exposees 
publiquement dans cet ouvrage :-Et 1m fait patent re880rt de 



~ 1.)-
• 

de leur comparaison avec les donnees deja fournies par la 
science, c'est qu'au sein de la plus haute civilisation, comme 
au sein de la plus prof on de barbarie, Ie suicide augmente ou 
diminue en frequence, en raison dil'ecte des idees religieuses 
et morales des peuples et de l'etat doctrinal, si 1'on peut ainsi 
parler, des populations. 

Apres cela, il serait bien superflu de dire que Ie Docteur 
LaRue a fait la un beau livre; quand on se place a cette 
hauteur de vue, il est evident qu'on ne peut manquer d'arriver 
a bien, et quand Ie crnul' est servi par une belle intelligence, 
comme c'est heureusement Ie cas pour notre jeune docteur, on 
arrive toujours au succes. 

Point non plus, n'est besoin de dire que Ie candidat s,­
mercredi matin devant Ie public medical et mercredi dans 
l'apres midi devant tout Ie public,-soutenu sa these avec 
bonheur et repondu savamment aux autres questions que, 
pendant trois heures, les professeurs de 1a Faculte de Medecine 
n'ont cesse de lui am'esser sur les diverses branches de 1a 
science. 

Aussi Ie recipiendaire n'at-il vu sortir de l'urne que des 
boules blanches. 

Citons les trois conclu8ion8 principales auxquelles M. La 
Rue en est venu dans sa these; nOllS les livrons ici sans com­
mentaires et dans tout leur eloquent laconisme : 

" 1° Le chiffre des suicides est en rapport direct avec l'etat 
" moral des populations." 

" 2° De tout les pays civilises du globe, ou les statistiques 
" sur Ie suicide ont ete reIevees, le Bas-Oanada est celui qui 
" fournit de beaucoup Ie chiffre Ie moins eleve." 

" 3° Contrairement it ce que 1'on voit dans les antres pays 
" civilises, Ie nombre des suicides, loin d'augmenter dans Ie 
" Bas-Canada, tend, au contraire, it diminuer." 

n ne sera pas non plus sans interet de donner ici 1a liste des 
questions qui ont ete la matiere de 1'examen public du candidat 
M. La Rue: 
CHIMIE.-Decrire l'anaIyse qualitative d'lln ou plusieurs me­

langes de plusietlrs acides et bases inorganiques (Ie nombre 
et Ie choix etant laisses aux Professcurs, au moment memc 
de l'examen.) 
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" ],{AT. ~IEDwALE ET THERAPEUTIQUE.-De l'ergot de seigle, 
" ANA'fO:M:IE.-L'ooil et ses dependances-La region axillaire. 
" PHYSIOLOGIE.-Dn sang. r 

" PATHOI.OGIE GENERALE.-Des alterations du sang. 
" P A'fHOLOGIE IN'fERNE.--Dc l'auscultation et de la percussion, 

dans les maladies de poitrine-Valeur semeiotique des 
di vers signes-Modes de production, etc. 

D ' , , 1 " P A'fHOLOGIE EXTERNE.- es anevrysmes, en genera. 
" TOCOLOGIE.-Des hemorrhagies uh~rines. 
" MEDECINE LEGALE ET TOXICOLOGIE.-Valeur comparative des 

diverses methodes proposees pour la recherche de l'arsenic 
et de ses composes, melanges Oil non avec les matieres 
orgalliques. 

" IIYGIENE.-De l\~clairage artificiel-du chauffage et de la 
ventilation." 

IV. 

Pendant la soiree du mcme jour, 15 JUlll, eut lieu dans la 
grande salle de l'Universite, une seance academique, donnee 
an public par MM. les cleves du Petit Seminaire de Quebec. 

Le debat, comme on va Ie voir, emprnntait ses formes aux 
us et coutumes des assemblees deliberentes, et Ie sujet discute 
avait trait a la qnestion de l'enseignement collegial. Les 
discours,-dont nous allons reprodnire ici les principaux points, 
attendu que Ie cadre de cette brochure ne permettrait pas de 
les reproduire en entier,-composes par les cleves eux-memes, 
revelaient de beaux talents et denotaient une tournUl'e heureuse 
d'esprit chez tons ces jeunes gens: les traits fins, 1a verve 
piquallte et la bonnc satyre ne manqnaiellt pas et, comme 
toujours, n'6taient pas de trop. La docte assemblee adopta, 
apres m1.tre deliberat'ion, un plan d'etudes classiq ues a peu 
pres scmblable a celui qui est suivi, avec tant de succes, au 
seminaire de Quebec et dans nos autres grands colleges.-et 
elle fit bien. 

Pour faire connaitre l'objet de la discussion, et avant de 
fournir les extraits reproduits des manuscrits origin au x des 
cleves, nous croyons devoir emprunter a l' .A.beille,-petite 
fenille hebdomadail'e, redigee et imp1'irnee par les cleves du 
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Petit ~eminail'e de Quebec et pubtide a 1,000 exerrnplaires,-le 
premier paragraphe de son compte-rendu de la seance eu 
question, voici : 

" :x os confre;es ont \'t)nlu me1er lenr faible voix aux temoi­
gnages de reconnaissance rendns }Jar nOB snperienl's a 1a 
mcmoire de Mgr. de Laval. Comme]a discussion est propre 
:l exciter l'intcret, surtout lorS(lu'On y debat des questions 
d'ou depend la prospcrite d'un pays, ils avaient cru devoir se 
placer sur ce terrain. Voici Ie snjet dont ils avaient fait 
choix. 

" Un riche citoyen d'une ville situee dans Ie Bas-Canada, 
avait fait en monrant un legs considerable pour y fonder un 
college. Le conseil municipal avait charge un comite de faire 
un rapport snr les meilleul's moyens de remplir les dernieres 
intent.ions dn donateur. Le rapport de ce comite etait alors 
soumis a l'examen dn Conseil; il s'agissait de dis cuter les 
deux paragraphes suivants: 

" Le COlIrS d'ctudes sera de neuf annees dont six d'Humanite, 
nne de' Rhetoriq ue et deux de Philosophie. 

" La principale occnpation des eleves durant la premiere 
" annee d'Hllmanite, sera l'etude des langnes latine et fran~aise, 
H et, durant les quatre suivantes, on y joindra l'etude de 1a 
" langue gl'ecque. Neanmoins les cleves recevront une le~on 
" d'anglais chaque jour, dans la premiere c1asse, et trois le~ons 
" par semaine dans les autres." 

" Les membres presents etaient lIM. P. Doherty, Alexis 
Pelletier, Eugene Methot, N apoIeon Laliberte, Charles 
Antoine Delage, Jean Gagne, Athanase Lepage, Marcel 
Chabot, Louis Leclerc, et Napoleon Cinq-Mars. Le maire 
etait M. Louis Paquet." 

ANALYSE DU DISCOURS DE l\I. LECLERC. 

(C'e discou1's ut le 8eul dont nOU8 n' avons pas pu nOU8 procurer Ie manulcrit 
original.) 

" M. Leclerc veut abreger Ie cours d'etudes et pretend que 
la dnree n'en devrait pas depasser quatre ou cinq ans. Dans 
un pays comme Ie ilotre, il serait absurde de vouloil' un conI'S 
d'etudes de neuf annees! ce n'est souvent qu'a l'age de qua­
torze on quinze ans que l'on entre an college. On n'en sorti­
rait qU'H vingt-trois on vingt-quatl'e ans. 8i l'on entre ensnito 

C 
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en profession, comment se former une clientelle avant l'lLge de 
quarante ans ~ Ceux qui ont eu Ie courage d'etudier si 
longtemps pourront bien avoir Ie plaisir de 1egner des biens a 
leur mort, mais i1s ne goutercnt gueres celui d'en jouir pen­
dant leur vie, a moins qu'elle n'egale celIe de Mathusalem. 

" La modicite des fortunes necessite encore, parmi nous, la 
brievete du com's d'etudes. n y a si peu de parents en moyen 
de fournir a des depenses aussi considerables! Aussi qu'ar­
rive-t-il? La plupart de ceux qui commencent ces longues 
etudes classiqnes ou manquent de moyens pour les terminer 
ou perdent conrage, a la pensee d'y consacrer un temps aussi 
considerable. De lit vient que peu se rendent au bout de la 
carriere. Cependant" ceux qui abandonnent ainsi leurs chIdes 
sont souvent les plus remarquables sous Ie rapport des talents 
et de l'energie. Ils embrassent ensuite une profession liberale 
sam, avoir pn acquerir les connaissances suffisantes. 

" M. Leclerc est persuade qu'lln COlUS de quatre ou cinq . 
ans, convenablement dirige, obvierait aces inconvenients; 
un plus grand nombre de jeunes gens pourraient]e suivre; 
puis l'on pourrait y apprendre tout ce qu'il y a de vraiment 
utile it savoir; et, apres cela, on aurait encore Ie temps d'etu­
dier une profession avant d'etre parvenu a l'age ou il est per­
mis de l'exercer. 

"Si l'on en croit M. Leclerc, Ie plan qn'il propose est celui 
que suivent aux Etats-Unis, les colleges les pIns renommes, 
tels que ceux de Cambridge et de Yale. Imitons nos voi­
sins qui connaissent si bien Ie prix du temps. Renongons a 
cette vieille routine qui est si nuisible au progres de la 
societe et nons aurons rendu un veritable service a notre jeune 
patrie, a dit l'orateur. " 

EXTRAITS DU DISCOURS DE M. CHABOT. 

" M. Ie Maire, 
" Attentive 3.. ses interets et occupee du jugement que VOU8 

allez porter, la Jeunesse de cette ville voit avec impatience 
arriver Ie resnltat de vos deliberations. Un moment consternee 
a 13: pensee des neuf.o~ dix annees de college que lui destinait 
Ie Rapport du Oom'llte, elle a pu entendre avec plaisir ~L Le­
clerc proposer des etudes plus courtes et plus pratiques· mais 
c~tte pr~miere ivresse a du bientot ctre changee en un p~ofond 
dese~polf. 

" Voue voulez, en efi'et, M. Leclerc, des etudes plus conrtes 
mais vous ne voulez pas mettre ~e cote l'etude des langue~ 
mortes: ne voyez-vous pas que 81 VOlla VOllS opposez ala lou­
gueur des etudes des grands colleges, VOllS etea par 13. merne 
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oblige de blamer ce qui fait Ie fonds de ces etudes si longues 
et si ennuyeuses ~ N e vous etes-vons donc pas aper~u que, 
si vous retranchez quelques annees snr la longueur des Oours 
d'etndes, cela ne peut se faire qu'en retranchant quelques 
unes des matieres de ces cours ? 

" Et, s'il faut l'etrancher quelque chose de ce qu'on enseigne 
dans les grands colleges, ne devons-nons pas retrancher de 
preference la matiere de ces connaissances qui ne Bont utiles 
ni a la jennesse ni au pays? Or, qni osera dire que Ie Grec 
et Ie Latin, ces langnes mortes, soient utiles a la jeunesse et 
au pays? Elles ne servent a personne, nons ponvons Ie dire 
a vec certitude; a personne Ie grec et Ie latin ne sont utiles, 
excepte neanmoins au pretre qui est tenu de saV'oir un peu, 
non pas les deux, mais Ie latin seulement ................................ . 
. ..... . .. . .... .. .. . ................................................................. . 

" Ah! messieurs, si les langnes mortes sont absolument 
inntiles, renoncez donc a la contume si deraisbnnable de faire 
apprendre des choses inutiles a la jennesse ........ Prenez garde 
surtout de vons laisser influencer par l'antorite des directeurs 
des grands colleges, auxq uels vous devez vous meme votre 
instruction. Sera-ce une injnre it leur faire ~-N on, on ne fait 
pas injure it des personnes qui reconnaissent elles-memes leurs 
torts, mais qni se croient trop avancees dans un systeme, pour 
revenir sur leurs pas .... Dans cette affaire, de la plus haute 
importance, vous ne devez prendre conseil que de la raison et 
du simple bon sens." 

EXTRAITS DU DISCOURS DE M. LALIBERTE. 

" Monsieur Ie J\faire, 
" Les belles paroles que vient de prononcer M. Ohabot sont 

bien dignes d'eloges: cependant je l'aurais vu avec plaisir 
parler davantage de l'importance, ou plutot de In. rigoureuse 
necessite qu'il y a pour nons d'etudier la langne anglaise . 
••••••••••••••••••••••••••••••••• • 4 ••••••••••••••••••••••••••••• ••••••• •••• ••••••••••• 

" Tous les Canadiens-Fran~ais ressentent un besoin plus ou 
moins pressant de savoir la langue anglaise et, cependant nos 
colleges et nos maisons d'education paraissent ne pas Ie COlli­

prendre. Dans la plupart de ces etablissements, les etudes 
sont a peu pres ce qu'elles seraient si nons etions encore sous 
la domination fran~aise. On a fait entre I' dans les COlUS 

d'etudes une foule de choses tout-a.-fait inutiles; on a eleve 
des U niversites, on it cree des chaires d'Histoire, de Droit, de 
Medecine, et l'anglais, la seule chose importante, est presque 
demeure dans l'oubli :-on cons acre trois heures par semam6 
a une etude atlBsi nccessaire ! 
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" Les rcsultats d'ull pareil 8yst~mlC 80nt facile::; 2t cOllcevuil' : 
des jeunes gens qui ont passe llUit et nlcme dix a~s dans cos 
coll~ges, a approfondir Ie latin, Ie gl'ec et Ie frang:ius, n'en de­
meurent pas moins ignorants aux yeux de tout le rrwnde; et 
ponrqnoi cela? Parce qu'il.s ne savent p~s l'an~la~~ et pa;ce 
qu'onestparfaitement COl1vamcn que, sans langlaIs, 1 educat~on 
est presque nulle.-Ensnite si une place honorable et lucratIve 
devient vacant.e, Ie jeune homme qui a etndie tant soit peu Ie 
tran~ais et qui. possede bien l'anglais se voit aussitot prefere ; 
et, M. Ie Maire, n'est-H pas vrai de dire q ne, dans un pays 
comme Ie notre, Ie jeune homme qui a trouve une place a 
trouve un veritable tresor? 

.............................................................................................. "'" .. .. .... .... .... .. .. .. .... . .. .. . . . . . .. . ..... 
" N e vaudrait-il pas cent fois mimlX abolir, sinon entiercment 
du moins en partie, cette etude prolongee et inutile dn grec 
et du latin, mais surtout dn Grec? J e vons avone que je ne 
sais point du tout ou on vent en venir, en consaCl'ant des cinq 
et des six annees a des choses anssi insignifiantes .................... . 

" Oui, M. Ie Maire, je ne Cl'ains pas de l'affirmer, l'anglais, 
dans les temps ou nons vivons, nOUB est pIns necessaire que Ie 
fran~ais. Si l'on veut se recrier contre une telle assertion q n'on 
aille assister, une fois seulement, aUK seances de l'Assembl(~c 
Legislative. La se trouvent reunis presqu'autant de repre­
sentants canadiens que de representants anglais, et cependant 
les orateurs ne parlent que la langue anglaise. A peine trou­
verez-vous quelques canadiens qui emploient la langue de 
leurs peres! .................................................................... . 

" Au reste lorsque je demande de negliger Ie frangais, je 
crois m'acquitter d'un devoir envers Ie Oanada ! N'allez pas 
croire cependant que je veuille l'abolition de cette langue; a 
Dieu ne plaise! Mais, comme il est evident que l'anO'lais 
DOllS est absolument m3cessaire et que l'etude de cette la~gue 
ofl:'l'e de tres grandes difficnltes pour nous tous canadiens J' e 

d ·, • 1 d 'f" vou rms qn on y consacrat p us e temps qnall rancaIs, au 
risque meme de posseder moins bien celui-ci." ~ 

EXTRAITS DU DISCOURS DE M. LEPAGE. 

" .J e n'etais pas venu a cette seance, M. Ie Maire, dans l'in­
tentlOn de prendre la parole; car j e reconnais bien volontiers 
qu'il y a, dans ce conseil, des peI'sonnes beaucoup plus 
ca}?ables que moi de discllter l'a:ffair~ diffi~ile et impol'tante 
qm nous occllpe en ce moment ;-maIS apres ce que je viens 
d'entendre, je me ferais un scrnpule de ne pas protester avec 
toute l'energie dont je suis capable, contre une demand~ aussi 
E,ingnliore qne celle du presqu'abandon de notre langue. 
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" M. Laliberte veut que notre jeunesse ll'appt'ellue Ie frau-

~ais que comme une chose secondaire ;-que l'auglais soit Ie 
principal objet des .etudes! C'est-a-dire que _ c'est abandonner 
notre langue fran~alse; car c'est l'abandonner que de la reIeguer 
au second rang! 

" Eh! messieurs, quel est celui qui ose nous faire une 
pareille proposition ~-Est-ce un homme qui aurait jure de 
t'aire disparaitre tout ce qui, dans notre pays, porte Ie caractere 
i'ranr;ais ~-Non, MM. non, c'est un homme qui veut et qui 
croit rendre service a sa patrie: mais qui agit precisernent 

I · . d" 't ., comme ce U1 qm eSlreral sa rmne ........................................ . . ...................................................................................... 

" J e reponds a un homme qui doit savoir que la langue 
fl'anr;aise est, sans contestation, la premiere des langues 
vivantes: la langue des savants, de la diplomatie, des hommes 
haut places et des sou verains,q ui se font un devoir de l'apprendl'e . 
. . . . . " .. , ....... '" ................................................................. . 

" Et si l'on veut des preu ves, je ne citerai que l'andience 
donnee par Notre Saint Pere, Ie Pape actnel, a notre fntur 
Sonverain, Ie Prince de Galles: ils sont tous deux d'une 
origine etrangere a la France, cependant iis parierent fran~·ais. 
J e vous demanderai aussi de q nelle langue se servaient les 
souverains et les ambassadenrs du dernier congres de Paris ~ 

Qu'il soit bien entendu, que je ne veux pas prosCl-ire absolu­
ment la langue anglaise; je veux bien que ceux qlli en ont 
1esoin rappl'ennent;-mais que pour ceia elle prenne Ie pas 
snr la langue ti'anr;aise chez les canadiens-ft'allr;ais :-je n'ai 
pas d'expression assez forte pour execrer une pareille doctrine. 
Renoncer a notre langue! mais c'est renoncer a l'une des plus 
belles portions de l'hel'itage que nous ont laisse nos peres? 
Renoncer a notre langue! c'est renoncer a notre nationalite; 
l'une ne peut snbsister sans l'autre. Renoncer a notre langlle ! 
c'est cesser d'etre canadiens-franeais ! 

~ 

..........•....................•........••............................................ 
Si vous alliez, messieurs, fermer votre college aux enfants 

de ce peuple admirable, qui, des son eni'ance, Silt se faire 
respecter de ses ennemis qu'iis fussent sauva~es Oll civilises, 
on saurait bien trouver d'autres institutions ou on apprend it 
apprecier la langue de tant d'ecrivains illnstres que l'Europe 
en vie a la France. )1 trouvera, ce peuple, d'autres institutions 
ou on apprend a la jeunesse a etre fidele it son pays, a res­
pecter sa nationalite, sa langue, ses institutions et ses lois; 
a se montrer, en un mot, digne de ses a.ncetres ! " 
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EXTRA-ITS DU DISCOURS DE M. GAGNE. 

" M. Ie Maire, ' 
" J e suis persuade que tous les membres de ce Conseil ont 

bien compl'is lV1. Laliberte, a l'exception cependant .de. M. Le- . 
page qui s'est laisse, al~e~ au tra?,sport d~ SO!! patrlOtI~me,­
louable sans doute, eclalfe peut-etre; malS IntempestIf; car 
qui jamais eut crn notre nationalite mise en danger par 
l'etude de l'anglais ? ................................................................. . 

.. .. ,~. Q·l;~;;t· .~.~~. ·~~t~·~~· ·p·~~ti~~· 'd;~~' .~~~;;~ .. d·'~t~;d·~~:· j'~' '~~~i~ 
devoir aller beau coup plus loin <:iue M. Laliberte. Et d'abord, 
messieurs, je vous en supplie, point de'grec dans nos etudes. 
Je proteste ici que j'ai une reconnaissance sans bornes pour 
les savants directeurs du colleO'e ou j'ai fait mon education; 
cependant je ne puis m'empech~r de l'av.ouer, .je leur conserve 
nne petite rancune.-PourquOl m'ont-Ils faIt apprendre Ie' 
grec ~- Pom'quoi passer des heures, des jours, des anllees 
entieres a feuilleter un dictionnaire, a suer sang et eau sur un 
texte obscnr de Demosthene ou d'Euripide? Depuis que j'ai 
laiss6 l('s Lancs de la Rhetorique, queUe utilite, je vous Ie 
dcmallde, ai-je retire de ce travail ~-Si j'ai l'honueur d'appar-
tenil' 2L ce ConseiI, est-ce que je Ie dois au Grec L ..... , ............ . 
. . . . . . . . . . . . .. .. . . . . . . . . . . . .. .. . . . . . . . . . ..... . .. .. . . . . . .. . . . ... . .. .. .. . . . . . . .. . . . . .. . . 

" J e serai moins severe pour Ie latin; peut-etre parce que 
je n'ai pas encore pu me debarrasser d'anciens prejugeso 
Etablissons donc un cours facultatif de latin; qu'il soit de 
deux ans et renvoyons-Ie a la fin des etudes. Les el(~ves qui 
am·ont fait choix d'un etat de vie pourront suivre ce cours, 
s'ils se destinent a grossir les rangs de notre clerge, tandis que 
les autres approfondiront les autres matieres. 

" Mais queUes sont ces autres matieres? Elles 8e presentent 
d'elles-nH3mes, messieurs, ce sont l'histoire, les mathematiques, 
la jurisprudence, l'Economie politiq ue, Ie Droit Constitution­
nel. Vous Ie voyez, messieurs, je declare franchement mon 
avis: je ne veux point que nous formions des petits maitres, 
des pedants, des hommes infatues d'eux-memes, parce qu'ils 
auront, comme on dit, lu dans les gros livres. Je veux que 
notre jeunesse soit preparee it une vie vraiInent pratique. 

Laissons la ceux qui ont le8 loisirs de se perdre dans les vi des 
regions de l'ideal; pour nous, visons au solide! Pour cela, 
permettons encore aux eleves la lecture des journaux. Quoi, 
nous leur defendrions de venir s'abreuver a cette source 
feconde de to utes les connaissances, Ie Journal! Mais c'est 
Ie resume quotidien de tout ce que Ie monde litteraire poli­
tique et scientifique ofi're a la fois de plus attrayant et de plus 
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instl'uctif. Le journal! mais c'est Ie l'epertoire du genre 
humain tout entier! Le journal! mais c'est. ... Ah! messieurs, 
je ne finirais pas si je voulais entreprendre l\~loge de cette 
invention moderne ! 
....•....•....•..•..........••...........•.............••.•...••...................... 

EXTRAITS DU DISCOURS DE M. CINQ-MARS. 

" Messieurs, 
J'entrevois l'intention de M. Gagne, elle est droite et lon­

able, ses sympathies ponr la jennesse percent dans tontes ses 
paroles. J e crois neanmoins qn'il s'abuse sur les vel'itables 
illterets dn jeune age. Il voit tons les jours des elEwes se 
lancer dans Ie monde, avides de jouissances: a peine ont-ils 
goute les doucenrs de la liberte qne, bientot, Ie travail vient 
se presenter a enx aussi penible que sons Ie toit dn college. 
-Y. Gagne desire lenr epargller ce soncis et en faire des 
hommes, avec fort peu de temps et de peines, ne lenr laissant 
apres leurs etudes que Ie soin de benir les anteurs de leurs 
loisirs. C'est tres beau et tres bien; lllais pent-etre y a-t-il 
certaines difficultes. dans l'accomplissement de ce beau reve, 
qne M. Gagne n'a pas entrevl1es, certaines consequences 
anxquelles illl'a pas songe. 

" D'abord, ce n'est pas sans peine qu'on fait de veri tables 
savants de vingt a vingt-del1x ans! N ous n'a\Tons encore 
jusqu'ici aucun exemple d'une institution qui ait obtenu ce 
resultat: en fonder une de cette force serait l'reuvre la pIns 
etonnante de ce siecIe de progres! En supposant qne cette 
reuvre fut possible, les moyens proposes me semblent peu 
propres a obtenir Ie resultat desire. On ne forme pas les 
hommes en promenant lenr esprit sur un grand nombre d'ob­
jets: ce qu'on gagne ainsi en superficie on Ie perd en profon­
deur. C'est pour cette raison que la pl11part des hommes de 
notre epoque n'ont guere qu'un eclat trompeur et une appa­
rence d'erudition: ils peuvent, a l'aide de leur Bouillet, dire 
un mot sur tous les sujets, mais au bout de quelques phrases 
ils commencent a balbntier et a sentir Ie terrain manquer 
8011S leurs pas, 

" J uge a ce point de vue, Ie programme de M. Gagne me 
parait trop rempli: J c pense que nous pouvons en retrancher 
avec avantag-e l'enseignement de l'Economie Politiql1e et la 
lecture des J onrnaux. ................................................................ . 

" J e ne sais pas, MM., s'il en est parmi vous qui se soient 
jamais demande ce que c'est que l'Economie Politique. As­
surement, ce n'est point une science! Une science est un 
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ensem ble de veritcs deduites evidemment de principes cera 
tains-et dans l'cconomie politique, telIe qu'elIe existe aujour­
d'hni pr~sque tout est arbitraire: on y trollve, epars sans 
ordre' et sans suite, les fruits de l'observation de quelques 
hommes influences, chacun a sa maniere, par les idees, les 
contumes, les usages et les interets de sa caste ou de sa nation . . . . . . . .. .. . . . . . .. . . . . . .. . . . . . .. . . . . . . . . . . . .. .. . . . . . . . . . . . . . . . . . . .. . . , ................ . 

" 11 faut donc tl'OllVer a l'ccolier d'antres aliments plus 
snbstantieIs; mais n'allnns pas, tombant d'un precipice dans 
nIl antre, nons imaginer les voir dans la lecture des jonrnaux. 
-Ce n'est pas que je blame une maison d'education ou l'on 
permet cette lecture avec de sages reserves ;-mais j'estime 
encore mieux celles qni l'interdisent tout a fait. 

" Si, comme on Ie dit, les jonrnanx ne sont pas des oracles, 
ils Ie sont moins aujonrd'hui que jamais. Le journaliste 
meconnait SI)llVent son devoir; sou vent il charge son pesant 
fanlcau, sans consulter sa force et ses cpanles. On yoit par­
fois de jeunes gens, a peine sortis du college, se transformer 
tout-a.-coup en rcdacteurs et yenir tJ'aiter avec aplomb les 
questions les pluR graves de la politique, de In. litteratnre, de 
la philosoph ie, de la tll<3010gie meme, ellfin de toutes les 
sciences <1i vines et hllmaines. Exigez, apres cela, si vons en 
avez Ie conrage, que lenrs jonrnaux soient exempts d'errenrs, 
surtout lorsq ne (les correspond ants tiennent it Iuarcher sur les 
traces de lenrs chefs. Dans certains pays une plume cultivee 
pent senle avoir acces dans un journal, ici on y ccrit pour se 
former, aux depens des lecteurs. Cependant on n'y a pas 
plutot empl'eint ses pensces que 1'on se croit ecrivain et a 
l'abri de toute critiq ne. Cette obstination a repousser la 
censure, ferme les voies de l'amclioration et des pel'fectionne­
ments. Les principes les pIns erronnes se propagent dans les 
journaux et l'enfant, sans defiance, se les approprie, parce 
({u'ils ont l'apparence de la verite. 

" C'est clans les jonrnanx surtout que l'esprit de parti se 
montre, avec son hiueux cortege de haines, de calomnies et de 
vengeances. Aux errenI'S can sees par l'ignorance on en 
ajoute de pIns funestes et de plus coupables. Ouvrez beaucoup 
de feuilles politiques, lisez les articles editoriaux, les COl'res­
pondances parlementaires, les comptes-rendus, les nouvelles 
locales, et dites-1l10i si, de tout cela, il ne resulte point que les I 

1~~n~Ct~s gens. et les gens ~ntellig~nts sont du parti de 
1 ecrn"am, tandls que Ie part! oppose ne se compose que de 
!ripo?s et ?e .badauds. Belle ~cole q~e celIe. o~ l'on apprend 
a tr~Iter amSl los hommes qUI sont d nne opInIOn contraire a 
la slenne ........ , ........... , ... ", ............................... . ......... , ............. ",. 
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"Mais voici un ecueil plus dangereux encore. Les 
joul'naux peuvent introdu"ire Ie ferment des passions politiques 
dans ces jeunes ames, dout l'ardenr et la fougue manquent 
BOllvent d'aliments et qui Bont, d'ordinaire, disposees a profiter 
de ceux qu'on leur ofI"re :-aIOl's, adieu la concorde et la paix 
qui doivent accompagner les etudes serieuses. Ohacun se 
permettrait d'avoir sur tous les points ses opinions tranchees: 
Ie feu s'allumerait par Ie choc des pretentions diverses, et on 
verrait les ~eleves se quereller entre'eux, pour des hommes 
qll'ils ne connaissent pas et qui le8 connaissent encore moins. 
En adoptant ce plan nous fonderions, au lieu d'uncollege, un 
antre de chicane. 

,. 
EXTRAITS DU DISCOURS DE M. METHOT. 

" Monsieur Ie Maire, 
" Mon honorable collegue, M. Gagne, a cru devoir revenir 

a Ia charge en favenr de l'anglais, malgre la vehemente 
l'eponse faite par M. Lepage aux suggestions de M. Laliberte. 
Certes, il faut Ie dire, je Buis gran dement surpris de voir un 
descendant d'une de nos plus anciennes familles canadiennes 
frall!(aises plaider, avec tant de chaleur, la cause d'une langue 
etrangere contre celIe de ses ayeux. 

" Ah! puisque les plus DobIes sentiments se taisent ici, 
pour faire place a une vaina curiosite de plaire; puisque, 
laissant de cote tous Ies con seils de l'experience, on ne con­
suIte que de pl'etenduB interetB materiels, commerciaux, 
pecuniaires, je vais essayer de demontl'er a mon honorable 
ami les dangers de son systeme. 

" N e croyez pas que je veuille proscrire de nos colleges 
l'enseignement de l'anglais. Non, je pense q n'il est impor­
tant que nos jeunes gens instruits puissent parler et ecrire 
cette langue; mais il n'est pas absolument necessaire que ce 
soit au sortir du college. Remarqnez que je dis neCessair6 
et non pas desirable; car si on pouvait, sans negliger Ie fran~ais 
et les autres etudes classiques, prendre une connaissance par­
faite de l'anglais au colle~e, la chose serait sans donte excel-
lente. Mais est-ce pOSSIble L ...... Vous voulez faire parler 
l'anglais dans les colleges :-mieux vous y renssirez, moins 
bien vos eleves pourront parler Ie fran~ais 1.. ........................... . 

" J'ai honte et grandement honte quand j'entends dire a des 
compatriotes, au milieu de notre societe canadienne :-M. X. 
a maJrie mademoist#le une telle, ponr dire qu'il a epouse cette 
jeune personne. .M.. O. va 8e porte'/' en avant pour le comte 
de Lambton, pour dire q u'il va briguer les suffl;ages des alec­
teUl'S de ce comte. J'ai ete appointe a tel emploi. J'ai fait 

D 
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discwpter V08 billets. Je lui ai paye une 'Vi8~t~.-J e n~ fini­
rais pas si je voulais enumerer tous les anghClsmes qUI sont 
en usage dans la co~versation et qui s'~ntroduisent, infraudem 
legis san8 doute, Jusque dan~ nos Journaux. . Le ill.al est 
general dans les reunions pubhques, dans les atelIers et Jusque 
dans le~ salons, on emploie, sans s'en douter, une foule de locu­
tions anglaises. 11 n'est pas jusqu'aux dames qui, reniant les 
belles traditions du beau monde, s'efforcent de defigurer la 
belle langue qui donnait tant de distinction aux elegantes 
causeries du grand siecle de Louis XIV. Oui, des dames 
canadiennes, it qui la Prol"idence a donne un organe si 
flexible et si doux, une si grande facilite d'expression, qui 
pourra:ient charmer par l'~clat d'nn,e., eblonissant~ c~u~erie 
fran~alse, des dames canadlennes prefercnt Ie raplde IdlOme 
de Lady Stanhope it la donce langue des Sevigne et des 
Maintenon. Plusieurs de nos dames n'ont plus dans leur toi­
lette que des scarfs, des fancy dres8es, des hoops,. sur la 
table que des teabords, des stands,. et ne connaissent plus en 
soiree que la ladies chain et la spanish danse! ....................... . 
.......................................... Les plus avances, dans la culture de 
l'anglais, nous feront des phrase scomme celle-ci :-" J e faisais 
"ce voyage ponr watcher, les proceedings,. en revenant 
" l' Engine du steamboat s'est arrete, c'etait Ie screw qui avait 
" . d l k" pns U 8 ac . . ................................................ ~ ...................... . 
. ... . . .. . .. ..... .. .. .. .. . . .. ..... . .. . .. .. .... . ..................................... . 

" J e ne rougis pas d'entendre un Canadien estropier l'an­
glais qui n'est pas sa langue; mais j'ai grandement honte 
quand j'entends un canadien, membre de ce conseil, parler en 
ces termes :-M. te Maire l'adresse fJ.ue 'Votre honneur a deZi­
vree dansle dernier meeting afait ~mpression sur le mob:­
L' Aqueduc est un imprO'Vement pour la cite :-sous de telles 
circonstances Ie comite des Water Works etc .......................... . 

... ~~ ·D·~~~··~~~ ··~~il~g~~···~~· '~~:~it"'g"~;ii" ~~~~t" ~~;i~~~~' ·ql~~··i~~ 
eleves sachent bien leur langue maternelle et moins bien 
l'anglais. On tient it la belle langue que nous ont leguee nos 
peres et no us ne saurions prendre une autre decision sans 
mettre en danger l'existence de notre propre langue ~t par 
conseq~ent d~ notre nat~onalite. ~ne nos jeunes gens sachent 
assez d anglals pour se tIrer d'affall'e dans les professions, c'est 
tout ce que no us devons lenr demander. 

" J e crois que nos anciens colleges ont raison de conserver 
Ie com's d'etude tel qu'il existe et je proteste encore nne fois 
contre le~ systemes nouveaux qu'on voudrait faire prevaloir 
dans la Cll'constance actuelle. 
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EXTRAITS DU DISCOURS DE M. PELLETmR. 

"La maniere victorieuse avec laquelle MM. Methot et Cinq­
Mars, ont refnte quelques-unes des objections qu'on a faites, 
contre les paragraphes du rapport que nons discutons en ce 
moment, me fait regretter qu'ils se soient arretes en si beau 
chemin et qu'ils n'aient pas acheve leur triomphe. Bien que 
cette tache soit rude et difficile, je l'entreprendrai cependant 
en m'efi'or9ant d'etre anssi clair et aussi bref que possible. 

"J'avouerai tout d'abord que je ne me suis hazarde a 
b'aiter une question d'nne si haute importance qu'apres avoir 
consnlte les hommes les plus entendus en pareille matiere et 
que, si sur bien des points leurs convictions ont corrobore la 
mienne, stlr d'autres la force de leurs arguments a complete­
ment change mes opinions. En agissant ainsi j'ai fait, je 
pense, ce que devraient faire, mais ce que ne font pas tonjours, 
ceux qui se donnent mission de batir de nouveaux plans 
d'etudes, on de blamer ceux auxquels s'est arrete l'experience; 
car Is raison nouB dit que nous ne devrions jamais nous 
aventurer dans la voie dangereuse des reformes qu'en compa­
gnie des guides les plus sages et les plus experimentes. 

" De queUe maniere procede-t-on, cependant, aujourd'hui? 
Bien que l'education de la jeunesse soit l'art des arts, Ie 
premier venu, celui qui bien souvent n'a jamais ctndie prend 
sur lui la responsabilite d'indiq ner ce qu'il con viendrait d'aj outer 
ou de retrancher dans Ie programme des etudes, et il regarde 
d'un mil de pitie ceux qui ont d'exceUentes raisons pour ne 
point penser comme lui. ........................................................... .. ....... .... .. . ..... ...... .. . . , ....................................................... . 

" Quelques-uns s'imaginent que l'education classique a 
pour but immediat de prepare)] les jeunes gens a remplir un 
certain nombre d'emplois, Iorsqu'ils seront sortis dn college; 
ou, en d'autres termes, ils croient qu'un ecolier ne doit etudier 
que les matieres qui lui sont absolument indispensables pour 
entrer dans l'etat de vie auquel il se destine, Ceux qni se 
font de pareilles idees sur Ie but principal des etudes clas-
siques sont dans une bien grande errenr ................................. .. 
Les etudes classiques doivent etre, pour l'esprit, ce qne sont, 
pour Ie corps, les exercices gymnastiques; elles doivent etre 
generales et non pas speciales; ellcs doivent developper, aussi 
completement que possible, toutes les facultes intellectnelles 
du jeune homme, et tendre sans cesse a rendre Ie jugement 
prompt et sur, la- memoire facile et tenace, l'imagination 
vi ve et feconde .......................................................................... . 

" Tels 80nt lea heureux rcsultats que determine necessail'e­
ment l'etude des langues anciennes, et SOYODS bien persuades 
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qne no.ns tenterio.ns v~in,ement d'en o.bte~ir d? pareiIs, par 
l'ado.ptio.n d'autres pro.cedcs dans Ie mo.de d enselgnement. ..... 

.. . ~; . M~i~' .. ~; ~~t' . '~~;:t~~t" i~;~q ~;'~~~,i ~~ .. 'i~" 'i~;p~ .. d"~t~di~;' i~'~ 
auteurs, au Po.int de vue litteraire, que,Ia difference e~tre les 
langues anciennes et mo.dernes se faIt Ie plus sentII'. La 
litterature anglaise a bien so.n Inerite, sans do.ute, mais quel 
qu'il So.it, il n'est pas un ho.mme veritablement instruit, meme 
chez les anglais, qui fasse difficulte de reco.nnaitre qn'elle est 
de beauco.up inferieure a celles de Ro.me et d) Athenes. J'irai 
meme plus lo.in et je dirai que l'etllde simllltanee de deux 
langues vivantes o.U parlees o.ffre un danger reel, co.mme l'a 
fo.rt bien fait I'emarquer M. Methot: celui de mettre de la 
co.nfusio.n dans les co.nnaissances grammaticales de l'enfant et 
de Ie rendre incapable de parler co.rrectement l'une o.U l'autl'e 
de ces deux langues.-Vo.udrait-o.n, par hasard, co.ndamner Ie 
jeune homme a balbutier to.ute sa vie, a ne parler, au bo.nt du 
co.mpte, ni fran~ais ni anglais! si c'est Ie but que l'o.n se pro.­
Po.se, je n'ai rien a ajo.uter, Ie moyen est des plus efficaces ! 

" Pris que l'o.n est de la funeste manie d'inno.ver, o.n ne 
tro.uve pas suffisant de demander que l'etnde de l'anglais So.it 
Bubstituee a celIe des belles langnes d'IIo.mere et de Virgile, 
on vo.udrait enco.re faire etudier da.ns les Co.lleges la jurispru­
dence, Ie dro.it co.nstitutio.nnel et consacrer plus de temps a 
l'etude de l'Histo.ire et des mathematiques. L'idee un 'pen 
o.riginale de faire de la Jurisprudence et du Dro.it Co.nstitutio.n­
nella matiere des etudes classiques me remet une petite 
histo.ire, que Vo.US me permettrez bien, M. Ie Maire, de Vo.US 
raco.nter.-De braves gens, dit~o.n, allerent un jour tro.llVer 
un Pape, leur compatrio.te, Ie priant de leur accorder la grace 
de fail'e deux mo.isso.ns par ann.4e: Le Saint Pere y co.nsentit 
bien vo.lontiers et, par surcl'?it de faveur, il leur dit que 
do.renavent les annees seraient pour eux de vingt quatre rno.is. 
Quant a mo.i je suis to.ut aussi bien disPo.se a l'egard de M. 
Gagne, :pere de cette .idee, que l'~tait ce pape a l'egard de ses 
Co.mpatrlOtes. J e 1m permettraI, avec Ie plus O'rand nlaisir 
du monde, de do.ubler, de tripler merne la matier~ des :tudes 
Po.urvu qu'il en do.uble 0\1 q u'il en' b~iple la duree ................... : 

... ~~ ·L~·~·~~th~~~iiq~~~ '~i' i~~ ·~~i·~~~·~~· ~~i~~~ii~~ '~~~i' .;;~. 'b~~ 
exercice :p~ur Ie )ugement l~rsqu'~l a acquis un certain degre 
de maturlte; malS Po.ur des IntellIgences neuves enco.re ces 
sciences so.nt un exercice tro.P violent ~ elIes Bo.nt delet~res 
"1 't . d' d' hI b ' s 1 m es permlS user une sem a Ie expression '-les 

savants les plus cel(~bres en co.nviennent eux-memes ....... : ....... . 
I. ................. f ••••••••••••••••••••••••••••••••••• , ................................ . 
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" En France, vous Ie savez, lors de 1& premiere r6volution, 

1'6tude du grec et du latin flIt proscrite, comme tontes les 
aut res bonnes choses, et lorsqu'on voulut reconstituer l'ensei­
gnement on crut pouvoir remplacer leur etude par celle des 
sciences. On se fiattait alors qu'une rareille innovation a11ait 
donner naissance a des prodiges et 1 on proclamait bien haut 
qne 1'esprit humain etait en voie rapide de progreso Qu'en 
est-il resulte i De nouvelles deceptions et rien que cela: 
aussi Ie nouveau systeme ne fut pas longtemps en honneur et 
1'on fut force de revenir a l'etude du grec et du latin .............. . 
........................ En 1852 on a encore tente de fair~ predominel' 
l'etude des sciences dans les cours classiques, c'est-a-dire qu'a 
partir de la quatrieme il y avait bifurcation dans les etudes ..... 
Eh! bien, aujourd'hui, comme cinquante ans auparavant, on se 
trouve encore force de demolir cet echaffaudage pour revenir a 
l'etude du grec et du latin ........... II doit nOllS suffire de savoir 
que, dans toute l'Europe, 1e grec et Ie latin ont toUjOUl'S fait]a 
base des etudes classiques ......... L;:L verite doit se trouver dans 
une ~dhesion aussi ferme, aussi constante, aussi universelle ! 

EXTRArrs DU DISCOURS DE M. DELAGE. 

" M. Ie Maire, 

" J'ai ecout~ avec Ie plus ~if interet les raisons qui ont ete 
alleguees contre Ie J'apport ou en sa favenr. Malgre Ia diver­
gence d'opinions emises par mes honorables confreres sur 
plusieurs points de la question, il me semble qu'avec un pell 
de bonne volonte il serait facile de concilier les sentiments 
des deux par,tis, et d'arrivel' a une solution henreuse du pro­
bleme de 1'edncation. Quelques oratenr8, dans Ie but certai­
nement tres louable de favoriser les interets des classes 
commerciales, industrielles et agricoles, ont eleve la voix pour 
demander 1a suppression entiere des langues d' Homere et de 
Virgile du pro~ramme des etudes, pour n'enseigner que Ie 
fran~ais, l'anglaIS, Ie calcnI, etc., etc. D'autres, au contraire, 
pretendent ql1'il faut maintenir l'autocratie des langues 
grecque at latina, dans Ie nouvel etablissement que nous nons 
proposons d'ouvrir a la jellnesse. 

Je vous avouerai franchement, M. Ie Maire) que, selon moi, 
ce serait assumer une grande responsabilite, q ne de priver les 
jeunes gens de la QOnnaissance des chefs-d'mnvre litteraires et 
philosophiques que nous a legnes l'antiquite, bien plus ce 
serait frapper de mort l'avenir d'llne foule. d't3leves en leur 
fermant lea professions libcrales, la carriere des 1ettl'es, des 
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sciences, qui exigent plus que jamais une connaissance assez 
etendue des idiomes grec et latin. Au reste, sans m'attacher 
a de longues considerations, je dirai avec M. Pelletier, qu'on 
remplacerait difficilement ces deux langues, comme-moyen de 
developper les facultes intellectuelles de l'enfance. 

D'un autre cote, j'admets completement que prendre pour 
point de depar~, l'etnde simultanee du grec, du latin et d.u 
fran~ais et quelql1efois de l'anglais, c'est paralyser, sans espOlf 
de retour, ce mouvement qui se manifeste dans les rangs de 
nos populations industrielles, commerciales et agricoles qui, de 
jour en jour, comprennent l'importance ou, pour mieux dil'e, 
la Decessite de l'instruction. Dans plusieurs institutions, on 
s'attache, d'une maniere toute speciale, a saturer l'intelligence 
de la jeunesse de grec et de latin, sans songer qu'on diminue, 
par la' meme, la valeur d'autres etudes de premiere necessite, 
et qn'on ne f'avorise que les interets du petit nombre. C'est un 
malheur certainement tres grave, et qu'il faut prevenir pour 
Ie college dont no us nons occnpons. Tous les amis de l'edll­
cation regrettent amerement que ce systeme d'etudes ne soit 
pas detrnit at remplace par un autre, plus en harmonie avec 
la nature et les besoins de notre societe canadienne ................. . 
.. . . .. . . . . . . . . .... . . . . .. . .. . . . . .. . . . . . . .. . . ... . . . . . . .... . .. . .. .. . . . . .. . . . .. . . . . . . . .. . . ... . , ... 

C'est un fait bien etabli que la majorite des jeunes gens 
qui frequentent nos colleges en sort apres les premieres 
classes. N'est-il pas Juste que celles-ci soient organisees en 
vue de leur accorder a tous une somme de connaissances d'une 
utilite pratique? Eh bien, renvoyons Ie latin et Ie grec aux 
dernieres annees du conI'S d'etudes et consacrons les premieres 
a l'etude du fran~ais, de l'anglais et a l'acquisition d'autres 
con naissances u tiles .................................................................. . 

J e desirerais donc que Ie conseil prit quelque chose aux 
opinions emises par les adversaires et les defenseurs du rapport, 
et qu'on adoptat un plan d'etudes, deja suivi avec succes dans 
certains etablissements d'education. Ce programme a sur les 
autres l'immense avantage d'etre en harmonie parfaite avec 
les interets et les ressources de nos populations. II se partage 
en ~eux parties pri;lCipales. L~ pr~miere, 9.ui se compose de 
trOIS 0~1 quatr~ anne~s, a po~r. obJ.et l'etude u~llque et speciale du 
fran~als, de 1 anglaIs, de 1 hlstOIre, de la geographie, etc. La 
seconde, en;,?rassant un ense~b~e de con~aissances pIns etendu 
et plus varIe, renferme une perlOde de SIX annees di visee en 
troisegalessection~J consacrees a l'etud~ des la~gu~s mortes, des 
belles-lettres, de 1 eloquence, de la phllosopllle et des sciences 
physiques.-Dans la premiere partie on donne a l'enfant des 
notions preliminaires sur la langue fran~ai6e, on lui en fait 



- 31-

connaitre Ie mecanisme et les lois, de mani€~re qn'ille puisse 
ecrire et parler avec facilite. Il importe beau coup pour Ie 
maintien et l'honneur de notre nationalite que les lois de cette 
belle langue soient respectees de tout Ie monde, mais surtout 
de la jeunesse instruite. Si dans notre pays la connaissance 
du francais est indispensable, il est une autre langue dont 
l'acquisition n'est pas sans importance, c'est celle de l'anglais. 
L'obligation d'etudier l'anglais a ete si bien demontre par M. 
Laliberte qu'il serait parfaitement inutile d'ajouter qnelque 
chose a ses Cloquentes paroles. Senlement je regrette, de 
lui faire observer que l'on ne doit pas etudier l'anglais au 
detriment de sa langue nationale, et que deux ans, au plus, 
suffisent a l'eleve pour qu'il puisse reproduire avec facilite sa 
pensee dans cet idiome. Dans cette meme periode d'etudes on 
donne a l'eleve des connaissances sur l'histoire generale et en 
particulier sur I 'histoire du pays qui l'a vu naitre. En formant 
son intelligence, on lui donne l'experience du siecle et on Ie 
prepare a des etudes plus propres a donner a son esprit de 
l'etendue et a murir son jugemeut. 

" Apres ces quatre annees, l'eleve que ses talents, sa fortune 
n'appellent pas a continuer ses etudes, peut sortir du college 
et devenir un citoyen utile dans Ie commerce, l'industrie et dans 
l'agriculture. Comme c'est la majorite des 'eleves qui, pour 
mille raisons dout l'enumeration serait trop longue, terminent 
Ie conI'S de leur instruction apres 2, 3 on 4 ans,-en organisant 
les classes de cette maniere, il en rcsultera un grand avantage 
pour enx et aucnn inconvenient pour ceux qui se destinent au 
sacerdoce et aux professions liberales. Tout Ie mal qui en 
revient aces derniers c'est d'avoil' acqnis ces connaissances 
un peu plus tot, ce qui n'est pas fort dangereux. 

" Dans les classes suivantes, les eleves s'appliqueut a l'etude 
exclusi vo du grec et du latin. Comme la raison des eleves est 
passablement developpe~ alOl's, ces deux langues penvent 
s'appl'endre facilement en deux ou trois ans, de maniere qne, 
rendus en seconde, les eleves seraient a peu pres de la force 
ordinaire, sur toutes les mati(~res qui constituent uu COUl'S 

d'l . , Inmanlte ....................... . 
" Le programme que j'ai l'honneur de vons proposer reunit 

tous ces avantages, et je suis intimement convaincu qu'il est 
Ie seul qui puisse etre applique avec succes en Canada. Fa­
voris ant lea classes commerciales, industrielles et agricoles 
allxquelles il fonrnit..une multitude de cit oyens eclaires, il pent 
egalement donner au sacerdoce, a la science medicale, ala 
tribune politi que, au ban'eau, des sujets habiles, des membres 
illustres, des oratenrs distingucs :-c'est ainsi qu'on parvien-
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drait a developper, dans ~OU8 les ~~gre~ de l:echell~ social~, 
les principes larges et feconds d. une, educatI~n sol!d~, _et a 
furmer des citoyens vertueux, utIles a la patne et fideles au 
drapeau de la foi catholique. " 

EXTRAITS DU DISCOURS DE M. DOHERTY. 

" J e vous avouerai sans detour, M. Ie Maire, que je ne suis 
point du tout pour Ie temperament' que propose M. Delage. 
11 est vrai que Ie plan d'etudes qu'il suggere est en usage 
dans certains etablissements, et qnel'on parait en etre content; 
car on peut avoir de tres bonnes raisons pour lui donner la 
preference. Mais je ne vois pas pourqnoi no us suivrions 
quelques exemples isoles, plutot que de nons en rapporter a 
l'expel'ience de la plnpart des colleges de ce pays et d'ailleurs: 
Or, il vous a ete demontre que Ie plan d'ctudes propose par Ie 
cOlllite est it. peu pres celui que l'ont suit dans toute l'Europe, 
j'ajouterai meme dans les Etats-Unis. 

~, On a fait mine de vouloir donner a eet avance un dementi 
formel, et de nous assurer que dans ce dernier pays Ie 
conI'S d'ctude n'est que de quatre ou cinq ans; mais on oubHe, 
probablement par distraction, que l'on ne res;oit dans les 
colleges que des eleves qui ont vu autant de latin et de grec 
que les eleves de troisieme ou de seconde dans les notres, et 
que c'est dans les Academies, les "High-Schools," et autres 
etablissements semblables qn'ils font ce que nous appelons les 
classes de grammaire. Si ron est tant soit peu enclin au scep­
tecisme sur ce point, on pourra consulter les annuaires ou 
catalogues que puhlient chaque annees les colleges de Yale, 
de Cambridge et autres. 

Quant a moi, sans tenir trop compte des autorites, je 
vais, examiner Ie plan d'etudes que snggere .lui-meme M~ 
Delage. 

" Au moins, nous dit-il, renvoyez l'etnde du grec et du latin 
aux dernieres annees des humanites."-M. Ie Maire, ceci n'est 
qu'une fan sse attaque et "eut dire au fond que l'on doit abolir 
entier~ment 1:6tude de ces deux langues. En efi'et, Pon a dit 
et redlt, et c est nne chose ad mise par toutes les personnes 
en~endues, que Ie principal avantage de l'etude dn grec ct du 
latm, c'est de developper l'intelligence des jeunes gens . .. ... .. .... .. .... .. . .. . .. . . .. .. ..... .... .... . .. . . , ...... ' ............................. . 

" Mais, persistera-t-on a dire, une foule d'enfants sortent du 
college avant d'avoir termine leurs etudes, et c'est pour ceux­
Ia que Ie plan preconise par M. Delage est preferable a tout 
autre." Fort bien, mais j'ai la conviction que lorsqn'on a d'abord 
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fonde des etablissements d'<~ducation, etabli des colleges et 
organise des com's d'etudes, tout cola se faiaait pour Ie plus 
grand avantage de cellx qui de\'aient faire des etuues, et llon 
pas pour favorisel' ceux qui n'en feront pas, Beaucoup de 
jeunes gens sOl'tent dans les basses classes; c'est vrai, mais si 
ce ll'est pas un cours d\~tudes classiques qu'ils viennent cher­
cher an college, qu'y viennent-ils faire ~ S'ils ne veulent que 
des oonnaissances <lui s'acquierent a 1'6cole; grands dieux! que 
ne vont-ils it l'ecole? J e ne vois q ne trois motifs pour faire 
abandonner anx jeunes gens un cuurs d'etude commence: Oll 
les ressources pecuniaires ne suffisent pas anx parents pour 
subvenir a lenrs depenses, ou ils manqnent eux-memes de 
talents, ou eniin il se retirent par inconstance. 

" Est-ce donc que les parents ne peuvent pas savoir, avant 
l'entree de leurs enfants au college, ce qui lenr en contera 
pour les y tenir ~ Est-ce que les enfants n'ont pas eu occasion 
de montrer dans les ecules s'ils ont des talents, ou s'ils en sont 
(h~ponrvut) ~ Quant a l'inconstance, c'est aux parents a y 
remedier, et ceux qui permettent a leurs enfauts une demarche 
anssi importante que celIe de sortir du college, sans autre motif 
que Ia legerete ou l'inconstance dujeune age, sont certainement 
tres reprehensibles; ils n'ont pas droit de prctendre a ce que 
l'on sacrifie les interets de ceux qni font des etudes pour porter 
un bien faible remede a un mal qu'ils pourraient ellX-memes 
guerir radicalement. 

" On a demand6 dans ce.tte discussion des etudes courtes. 
Eh ! bien, moi anssi, j e voterais pour des etudes cOUltes. nest 
tard, je Ie sais, it. 220u a 23 ans, pour commencer les etudes 
speciales dont on a besoin dans la carriere qu'on dbit embras­
ser ; mais a qui doit-on en attribuer la faute, M. Ie Maire, si ce 
n'est a notre sh3cle de progres, OU, comme Ie dit un plaisant, on 
voit tourner non seulement la tete des hommes, mais encore des 
tables d'acajon. Autrefois, en effet, les etudes etaient tres 
COUl·tes ; mais autrefois aussi on n'exigeait pas qu'un collegien 
fut une encyclopedie vivante, et illui etait tres permis d'ignorer 
une foule de choses qui, maintenant, passent pour essentieUes 
aupres du bean monde. Actuellement on demande it grands 
cris des etudes conrte8, quatre ans, cinq ans au plus, c'est tout 
Ie temps qu'on peut donner; et cependant queUes sout lee 
connaissances qu'on exige d'un jeune homme au sortir du 
college ~ V oici en peu de mots cette formidable nomen .. 
clature. .. 

" Il faut qu'il soit en etat de parler et d'ecrire COl"l'ectement 
Ie fran9ais et l'anglais, qn'il possede non seulement les 
mathematiqnes proprement dites, mais encore la tenne des 

.E 
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!ivres en partie simple et en partie double, q u'il sache l'histoi1'6 
generale, et la geographie . de .tons .l~s temps et de tou.s les 
lieux, que non seuleme~t II alt SUlv~ ~ln .conrs de phIloso­
phie, mais qu'il con~aIsse ;out~ ~ hlstou'e et t?utes les 
aberrations de cette SCIence, c est-a-dll'e tons les systemes plus 
ou moins absurdes qui ont jamais pris naissance dans l'imagi­
nation de ceux qui 8e donnent ~odestem~~ t ~e ,n0n~ I de 
philosophes. ~e n'est pas tou.t; 11 f~u! qu I~ mt et!ldle .la 
chimie, la phYSI9.ue, 1'.astronOl~lle, l~ mmerolog:le, l~ g~ologle, 
la zoo]oO'ie et Dleu salt combIen d antres lOgM8 amSl que la 
botaniq~e: i~ faut qu'il s~che la musique, e~ qu'il,fmi~sejou~r 
au moins un Instrument Slllon deux ou troIs, qu 11 mt apprls 
Ie dessin lineaire, qu'il ait consacre au moins une heure 
chaque jour a la la lecture des journaux :-Ah! par exemple, 
s'il n'Ctait pas au fait de la politique! et pnis selon M. Delage 
il fant qne tout cela soit approfondi: et si 1'011 vent s'en teni)' 
tant soit pen a l'expel'ience et saupoudrer tout cela d'un pen 
de grec et de latin, Ie moyen, je vons Ie demande de faire des 
etudes courtes, et, si l'on en fait, Ie bel etat clans leqllel on 
aura mis toutes ces jeunes t0tes ponr les renvoyer ensuite dans 
Ie sein de leurs pauvres familles! Il n'en l'tait pas ainsi 
autrefois; les etudes etaient conrtes, parce qu'elles consistaient 
simplement it developper les intelligences et a Illy mettre 
qne des connaissances que tout homme instruit doit absoIu­
ment posseder, puis, les etudes Ulle fois terminL'os, on se 
livrait aux speciaJites. C'est aIm's seulement (j n'oll etudiait 
les sciences mathematiqnes, et physiqnel::i, l'histoil'e, les 
langues etrangeres, les beaux arts, Ie commerce etc. Alors il 
y avait du temps pour tout; car, il serait peut-&tre a propos 
de vous rappeler que dans ces bons yienx temps chaque 
individu ne se croyait pas appele a etudier tontes ces matiel'es 
et, par une conscquence fort naturelle, la gente des demi-savants 
etait b~~ucoup moins e~ vogue. ~ujourd'hni, dans ce siecle 
de !umIere~ et de progres, on ne .tIe~t pIns ancnn compte des. 
aptltu~es, 11 faut que ch~cun mt etndie tout ce qui peut 
s'ensmgner, (enco!e y a-t-Il ~e ~es Alexa~dre-es sciences qui 
trouvent la sphere trop etrOlte) et 1'1l1strnction la plus 
apprech~e est celIe dont Ie programme est Ie pIns etendu:­
O'est it un tel point 9.ue ce~ui d'u,~e simple ecole primaire 
ressemb.le ~eaucoup, a cehn de 1 ec.ole PolJ,technique en 
~ranc~, c ~st U!l~ etude que de VOIr ce qm se passe a la 
receptlOn d un eleve dans quelques uns de ces etablisse­
ments.-Les pare~ts se ~e~i/dent ll~ .i~ur a se separer de leur 
enfa~t et Ie condlllsent ~, l-ecole, ou I homme llniversel leur 
exphqne en langage qn de ne comprennent que par endroits 



·) r-
- .J,)-

• 
tout ce qu'il se propose d'enseigner a son nouveau sujet. Il8 
se pament de joie, ces bons parents, en lisant plnsieures pages 
de noms baroques, a l'origine plus ou moins grecque, que M. 
Ie Professenr leur a rem is sous Ie titre de programme de son 
ecole. Qu'arrive-t-il ensnite? Apres un certain nombre d'annees, 
l'eniant revient, et ses parents croient bonnement qu'il n'est ni 
plus ni moins qn'nn grand savant et sa mere assure, en confi­
dence, a une voisine qu'il parle grec ct qn'il sait la philosophie. 
Mais Ie pIns triste c'est que l'enfant se persuade enfin qu'il 
sait tont ; sons un maitre si habile il a fait tant de progres qu'il 
ne sait pIns distinguer entre ignorer et savoir les choses. Qu'on 
ne croie pas que je veuille faire ici un badinage; la chose est 
trop serieuse. Oui, Ie mal, Ie grand mal de notre education, 
c'est la multiplicite des matieres qu'elles doit embrasser. 
Et queUe en est Ia consequence? C'est que Ie plus sou vent, les 
intel1i~ences communes, au lieu de se developper, s'affaissent 
et devlCnnent incapables de tout exercice serieux. On vent, 
par exemple, de l'histoil'e generale en quantite et 1'0n n'ajamais 
remarque que quatre ans de travail snffiraient a peine pour 
donner it lUI jeune homme une connaissance assez superficielle 
de l'histoire g6nerale. II en est de merne de toutes les exi­
gences du public par rapport aux etudes. V onlez-vous done 
que les etudes soient moins longnes? Que dis-je? Consentez 
a ce qu'ils sachent quelque chose, car c'est precisement Ie 
moyen qu'ils ne sachent rien que d'entreprendre de tout leur 
enseigner. Le resultat, c'est que les etudes sont manqnees et 
que ce premier d6fant en entraine un autre pIns deplorable 
encore :-habitues a tout effienrer sans .i amais ne rien appro­
fondir, les jennes gens etudient Ie droit, la medecine, Ia 
theologie et tout Ie reste comme ils ont etudie leur matiel'es 
de classe. ..-

C'est pour eloigner un tel result at qne la majorite dn comite 
a propose nenf annees d'etudes; mais elle consentirait, de grand 
cmur, it reduire les etudes classiques a Ia longueur qu'elles 
avaient generalement au XVileme siecle, si l'on voulait se 
borner an programme qui etait alors en usage. Ce programme 
etait fort simple; les etudes classiques et Iitteraires ne duraient 
e;uere que 5 ou 6 ans, et elIes etaient terminees Ie plus souvent 
a 15 ans. Le jeune homme choisissait ensuite parmi les etudes 
speciales, celles qui etaient les plus propres it 1'etat auquel il 
etait destine, et il lui restait 8 ou 10 ans pour se preparer 
exclusivement a la carriere qu'il devait embrasser. On a 
beaucoup crie contre ce cours d'etudes, c'est pom-tant celni qui 
forma Bossuet, Fenelon, Descartes, Pascal, Racine et enfin tous 
les grands hommes du grand siecl&. Depuis ce temps on a cra 
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beaucoup ameliorer les etudes, on y a appo:t~ des changc~cn~s 
importants, fondes pour Ia pl~part sur les Idees de pro91'Cs: 11 
vous sera facile M. Ie MaIre, de compareI' les resultats, 
et il TIle suffira' de dire, en terminant, qne, depnis ce.tte 
pretendue l'eforme, Ies Bossuet et les Pascal sont, pour ne ncn 
dire de plus, devenus fort rares. 

La question de l'adoption du Rapport du Comite ayant ete 
mise aux voix, voterent 

POUR L' ADOPTION : M~L Pelletier, Methot, Doherty, Lepage 
et Cinq-Mars.-5. 

CONTRE L' ADOPTION: MM. Leclerc, Chabot, Gagne, Delage ct 
Laliberte.-5. 

Les votes de chaque cote etant egaux, M. Paquet, Ie Maire, 
tenu de donner Ie vote preponderant, pl'it la parole: 

" Messieurs, 
" Le partage egal de vos votes fait peser sur moi nne bien 

grande l'esponsabilite, puisque de ce vote va dependre Ia deci~ 
sion de l'importante question qui nous oeeupe. J e regrette 
que la balance ait besoin de rna voix pour pencher crnn cote; 
Inais puisqu'il ne lll'est plus peI'mis de rester sur Ie terI'ain de 
la neutralite, je vous dois, it vons, MM., je me dois it moi· 
meme, d'exposer Ies raisons qui rue determinent it embrasser 
l'opinion de l'un des deux partis de ce conseiI. 

TIs Bont nombreux, MM., ceux qui desirent l\~ducation de 
Ia jeunesse; mais que de motifs divers nourl'issent ce deslr 1 
que d'intentions varices l'on se propose en Ie realisant! Il en 
est qui encouragent de toutes lenrs forces cette· education, 
parce qu'ils la regardent comme un des plus puissants moyens 
de moraliseI" un peuple. Suivant ellX, elle serait Ia condition 
indispensable du progres moral aussi bien qn'intellectllel.­
L'instruction du plus grand nombre!- telle est donc leur 
devise ;-la multiplication des eolleges,-voila ce qu'ils appel­
lent de leurs vamx les plUB ardents. 

Erreur, Messieurs! Ce n'est pas que je veuille contester iei 
l'importance de 1'6dueation; mes paroles, dans ce cas, merite­
raient a bon droit la reprobation de ce conseil tout entier! Mals 
tout en admettant avec vous que l'education est une bonne et 
excellente chose, je ne me fais pas illusion sur les perils et les 
abus qui l'accompagnent et qui en cela l'associent an sort des 
meillenres choses du monde. Je n'ai pas besoin de dire qu'en 
parlant de Ia sorte, je ne m'attaque pas dn tout a l'education 
elementaire; celIe Ia ne peut avoir, surtont dans notre pays 
que des dangers tree rares, tandis qu'elle offre des avantage~ 
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reels et nombreux. Mais il n'en est pas ainsi de 1'6ducation 
superieu,re, surtout de celle qui, sans s'occuper de la culture 
du cceur, s'applique a developper l'intelligence et a enrichir 
l'esprit: elle doit etre, cette derniere, distribnee avec mesure 
et discernement, et il est plus important que certaines 
personnes ne l'imaginent, peut-etI~e, de faire presider a cette 
distribution un esprit de sage sse et de prevoyance. II ne 
faut pas croire que to us Ies individus soient susceptibles de 
recevoir cette education, et quand ce serait reellement Ie cas, 
Ia societe elle-meme n'aurait rien a gagner (tant s'en faut) a 
ce que tous la regussent. 

Oui, MM. ceux-l:l. s'abllsent gravement qui considerent 
l'edncation comme llne panacee propre a gnerir une grande 
partie des plaies de Ia societe, ou comme nne barriere 
mfranchissable aux passions qui, d'ordinaire, mena~ent on 
compromettent Ia tranquillite d'un etat. Vous savez, tous 
MM. combien elle peut devenir funeste a un pays, comhien 
de manx et de desordres elle pent entrainer apres elle. VOIlS 

savez tOllS qu'elle cree des besoins et des desirs qui doivent 
etre satisfaits ou faire des mecontents, que loin d'e-tre un 
freinaux passionselle en developpe plusienrs qni, sans elle,pent­
etre, seraient toujollrs restees a l'etat de germes,-et suggere 
ponr satisfaire celles qui sont deja dfveloppees, des moyens 
pIns SUI'S et plus abondants. An reste, MM. l'experience, 
comme la simple observation, font voir que dans tOllS les 
pays, Ia partie instrn.ite de Ia societe fournit bien sa part 
de criminels. Et cependant, combien cette partie instruite 
n'est-elle pas plus habile a elnder l'action des tribnnaux, 
quelque activite, quelqne vigilance qu'on leur suppose? 
Uombien n'est-elle pas plus habile a surprendre Ia bonne 
foi, a donner an mensonge et a la ruse les couleurs de Ia 
verite et de Ia droitnre, it tendre des pieges trompeurs ou 
donnent tete baissce l'ignorance et l'imprevoyance ~ Triste 
verite que celle-ci, MM: Mais, s'il en est ainsi, ne peut-on 
pas dire, comme une consequence qui ne sonffre plus de 
contestation, que Ia partie instruite l'enferme proportionnel­
Iement plus de coupables inconnus que la partie ignorante de 
Ia societe. 

La connaissance senle de ce que je viens de dire disposera, 
je l'espere, M. Delage a me pardonner facilement si je ne 
regrette pas avec Ini qu'un grand nombre de jeunes gens 
Bortent de nos collages dans lea basses classes. C'est a mon 
sens, un malheur qui porte avec lui de grandes consolations et 
qui ne me rite pas de f'a~re verser ';llle seuIe Iarn;e. Serieuse­
ment, MM. on en serIOns nOllS 81 tous ceux qm ell trent daus 
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nos colleges en sOl'taient apres avoir termine leurs cours 
u'etudes? A rheure qu'il est on ne compte pas moins de 1700 
cleves dans nos collcO'es classiques. Si tous perseveraient 
j Ilsqn'a la fin de lenrs etudes. on en compte"rait au moins 3,500 
a 4.000. Comme Ie cours d'etudes est en moyenne de 8 ans, 
il suit de la que 5 a 600 jeunes gens sortil'aient chaque annee 
de nos colleges. Qu'en fedez-vous, MM.? OU trouveriez­
vous des places ponr tout ce monde 1 Assul'ement ce ne serait 
ni dans Ie clerge, ni dans Ia magistratnre, ni dans aucune des 
professions liberales. Pour s'en convaincre il 8uffit de jeter 
un coup d'ceil Sllr l'etat actnel des professions Iiberales. Pres­
que partout il y a encombrement et encombrement tel que Ie 
nombre, comparativeq.lent tres-petit, de jeunes gens qui sort 
chaque annee de nos colleges, ne peut pIns trouver a se easel' 
et se plaint amerement que tontes les places sont prises. Et 
puisque notre jeunesse instruite, dans les circonstances 
actnelles, l'encontre deja tant de difficultes pour parvenir a 
se creer une situation qui l'eponde en merne temps et a. ses 
besoins et it ses gouts, ou en serions-nous encore nne fois, ou en 
serait la socj0te, si vons grossissiez ses rangs superienrs dans 
des proJ.->ortions aussi effl'ayantes que celles dont je viens de 
parler. 

On me dira peut-Mre: POUl'quoi ces jennes gens ne retour­
nent-ils pas it l'agriculture ou aux arts mecaniques 1 Ponrquoi 
ne vont-ils pas continuer l'honorable metier de leurs peres 1 
Voila surtout ce qui manque a notre pays, voila ce qui 
ferait sa force et sa puissance :-ce qu'il nous faut ce 
sont des agl'iculteul's et des ouvriers instruits.-J'avouerai, 
MM. qu'en theorie c'est une idee tres-belle; mais il y a loin, 
en cette matiere, de la theorie a la pratique ............................ . .. .. .. . . . . . .. . . .. . . .. . . . .. .. . . .. . . . . . . .... . .. . . . . . .. . . . . . ... .. .. . . .. .. .. .. . . . . . . . .. . .. 

Je ne verrais encore lit qu'un demi-mal, si ce nombre de 
jeunes gens, sans emploi, etait peu considerable. Mais si 
l'education se l'epand avec profusion; oh! alors gare a. la 
societe! Un jeune homme instrnit qui se voit tout-a.-coup de~m 
dans ses plus cheres esperances, qui ne tronve que misere et 
deboirs la ou il avait reve bonhel1r, richesses et honneurs est 
naturellement porte it croire que l'etat de la societe dans 
laquelle il vit n'est pas·ce qu'il devrait etre. De bonne foi 
men;e,.il a.spire apres ~e~ ?~a~g:ements oU. il espere rencontrer 
la reahsatlO~ de c~tte .fehclte Ideale, dont. II ~ l~ongtemps nourri 
son ardente ImagmatlOn. Car lorsque l'Interet est au fond de 
la cause que l'on embrasse, on se persuade facilement surtout 
a cet age, qU'elle est bonne et legitime. ' 

J'ai bien voulu supposeI' ici la droiture et Ia bonne foi dans 
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les intentions. Il e8t cependallt bien certain qne, parmi ces 
jeunes gens instruits, il s'en trou verait plusieurs dont les motifs 
seraient loin d'etre aussi purSe Or si les premiers sont deja 
rcdoutables a la societe, combien ceux-ci ne Ie sont-ils p'as 
davantage? n y aurait donc pour elle, dans cet amas de gens 
instruits et forcement oisifs, une source tristement feconde de 
troubles et de bouleversements sociaux. 

n serait inutile d'en dire davantage ponr faire yoir combien 
est mal fondee l'opinion de cette premiere classe d1amis de 
l'education. nest evidernment demontre que l'idee qu'elle 
se forme de l'education et de ses resnltats est nne idee t'ausse 
et dangerense. Malhenreusement, MM. cette classe n'est pas 
la seule qui en visage l'education d'un mauvais point de vue. 
n en est une antre plus nombreuse encore et dont les idees 
condnisent a des resnltats non moins serieux. Elle se compose 
de cenx qui considel'ent l'education comme un moyen de 
parvenir aux jouissances de la vie et de s'elever j usqu'au faite 
de la fortnne. Cette classe presente plusienrs nuances; mait; 
il est facile de voir qn'au fond de ses idees se trouve tonjours 
l'estime presque exclusive des biens materiels. Un commerce 
immense, une indnstrie tres f.tendne, voila, sni vant elle, ce 
qui constitne Ie supreme bonhenr d'un pays, lllle fant donc 
pas demander qnet sort ces personnes rue-enent all grec et au 
latin. Comme il n'est pas encore clairement prouY(~ que Ie 
grec et Ie latin soient une source f'econde de profits pecn­
niaires, elle les rayent tont simplement de leur programme 
d'etudes. Cal', a leurs yeux, l'edncation d'un jeune homme 
n'est autre chose que Ie placement d'une somme d'argent, et 
ce placement sera d'autant meillenr qu'il rapportera plus et 
pIns vite. 

Inutile de dire, MM. que je n'appartiens pas non plus a­
cette seconde classe d'amis de l'education. Pour moi,-comme 
1a p1upart d'entre vous, - je pense que l'intelligence a, par 
elle-merne, une valeur reelle et infinirnent precieuse, qui ne 
s'estime point par Ie nombre de piastres qn'elle pent produire. 
J e ne suis pas l'ennemi des richesses; mais jamais je ne 
consentirai a ce qu'on leur subordonne la plus belle, la plus 
noble faculte de l'homme, celIe qui Ie constitue Ie roi de 
ru nivers tout entier et Ie met en communication avec PEtre 
supreme. L'intelligence, loin que sa destination soit d'etre 
l'esclave des sens, n'a-t-clle pas ete don nee a l'hornme pour 
leur commander e( en etre obeie ~ 

Au reste, exarninons un peu quel serait Ie resultat du zele 
des personnes dont il est ici question. En serait-oll "enn it 
croire en verite que Ie commerce sera necessairement pros-
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pere par cela seul ~u'on ~ui !lu~a forme 1.e8 centaines et des 
. milliers de commlS ~ malS, a 1 heure q n 11 est, Ie commerce 
est si lilllite q n'il ne peut plus suffire a ceax qui voudraient 
s'y engager; quel motif rais?~nabie am'iolls-nous donc d:an~­
menter encore Ie nombre della trop grand de ceux qm s y 
destinent. 

On veut encore de l'industrie. Tl'es-bien. Mais n'aUons pas 
nons imaginer qu'il suffit pour creer ou etendre it son .gre Fin­
dllstrie, de modifier Ie programme des etudes: Sermt-c.e par 
hasard en reconnaissant ou en changeant certaInes partIes de 
ce proO'ramme que nous ferons affiuer les capitaux necessaires, 
q ne n~ls pl'OClll'erOnS les debouches Buffisants pour les produits 
de l'industrie ~ Calmons-nous sur ce point, MessieurB, lorsque 
to utes les autres conditions indispensables pour la prosperite 
dn commerce et de l'industrie existeront, l'edllcation conve­
nable ne fera pas defaut. 

D'ailleurs, est-il bien vrai, cst-il bien atteste qne Ie bonhenr 
d'lln pays depelld presqne uniquement dn developpement 
de l'industrie et de l'etendne du commerce ~ je crois qu'il est 
au moins permis d'en douter. Que fant-il entendre d'abord par 
Ie bonheur d'nn pays ~ O'est sans aucun donte Ie bonhenr 
general, ou si l'oa veut Ie bonheur dn plus grand nombre. 
Or, je vous Ie demande, lVIM. est-ce bien la ce que produisent 
Ie commerce et l'industrie dans leur plus grand develop­
pement ~ J'en appelle a ceux qui ont parcouru l'Europe, 
a ceux surtout qui ont visite l' Angleterre. La rnisere In. pIns 
extreme et Ie denouement Ie plus complet ne se trou vent-ils 
pas precisement a cote des fortunes colossales de quelques 

l)articuliers, enl'ichis an moyen dn COlnmcrce ~ Mais c'est a 
'indnstrie surtout, oui a cette indnstrie qu'on ne cesse de 

proneI' parmi nous, c'est it ene qne Bont dus les plus afl'reux 
l'csuitats. J'ose l'afi:il'mer, M}rL l'industrie fait peser sur Ie 
penple en Europe un esclavage plus dur que celui des temps 
l~s ph~s barl~ares. Si ~'on craint ~'ajouter foi a ~es par?les, que 
Ion mUe \TOU' ce qm se passe a Manchester, a Blrmmgham, 
dans certains qnal'tiers de Londres, a Lille, et en general dans 
tons les grands centres indl1striels de l'Europe. Que l'on penetre 
dans ces immenses etablissements, dans ces manufactures, 
ou travaillent sans relache et a yils prix, des milliers d'ouvriers 
et des milliers d'ouvrieres, ou de pauvl'es enfants arraches 
sans pitie aces jeux innocents si necessaires a'teur aO'e 
s'etiolent pour ainsi dire, perdent leur vigueur et sont vieu~ i 
quinze ans. Ah ! Ie commerce et l'industrie c'est 13. tout pour 
ceux qui placent Ie bonheu1' d'UIl pays dans l'accumulati~n des 
capitutlx. Mais ils ne refl6chissent pas que les capitalistes ne 
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form~nt jamais la centicme partie, pas la millieme partie ru~me 
de la population, et que, .pour la classe pauvre, l'existence 
de ces capitanx entasses n'a SOllvent d'autre efi'et que d'aug­
menter ]e prix des choses indispensables a la vie. Le commerce 
et l'industrie sout necessaires, je ne l'ignore pas; mais ce que 
je n'ignore pas non plus, ce que je regarde comme sura­
bonrl:amment pron ve par l'experience, c'est que l'industrie et Ie 
commerce, portes an dela de certaines limites, peuvent devenir 
et, de fait, deviennent Bouvent pour les peuples des fleaux 
plutot que des bient'aits. 

" C'est done encore une erreur que de croire que Ie commerce 
et l'industrie contribuent aussi puissamment a rendre un pays 
heureux. C'est aussi une erreur de s'imaginer que Ie moyen 
de creer ou de developper Ie commerce et l'industrie 
est de faire instruire tout Ie monde. Ceux qui pensent ainsi 
n'envisagent pas l'education a son veritable point de vue. 
Qnels sont done enfin les amis eclaires de 1'6ducation? Vous 
aUez Ie voir, MM. Ils forment une troisieme classe, Ia seule 
J'aisonllable a mon avis, et a Iaquelle je me fais gloire d'ap­
partenir. Cette troisieme classe veut aussi l'education de la 
jeunesse, mais a divers degres, suivant la capacite des indivi­
dus et les besoins de la societe. Elle veut l'education elemen­
taire pour tout Ie monde, parce que tout Ie monde, les idiots 
exceptes, en est capable, du moins dans quelque mesure ; parce 
qu'elle est vraiment avantageuse a tout Ie monde et qu'elle 
ne pent avoir de facheux resultats pour personne. Elle veut 
encore l'education intermediaire, ou moyenne, pour ceux qui 
se destinent a quelque etat qui la requiert, pour Ie com mer­
~ant, pour l'indllstliel, pour Ie cultivateur aise. Elle evite 
cependant d'en faire abus ; car elle regarde comme un abus 
cette profusion exageree de l'education intel'mediaire qui sou­
vent a pour efi'et de declasser la jeunesse, de Ia degouter de 
l'emploi laboriCllx mais utile de ses parents, pour la rendre 
oisive et it charge a la societe. Il y a toutefois un moyen 
d'obvier a ce grave inconvenient. Ce serait d'etablir dans ces 
institutions, du moins lorsqu'elles sont situees a la campagne, 
un enseignement agricole et une ferme suffisante pour que les 
61eves pussent se livrer a lapratique de l'ae;!iculture en merne 
temps qu'ils en etudieraient la theorie. Une education ainsi 
organisee, loin de nuire a l'agriculture, en lui en levant des 
bras et les meilleurs intelligences, llli serait au contraire tros­
utile, en lui fournJ,ssant des jeunes gens habiles, pleins d'al'­
deur et en etat de mettre a profit les le~ons qu'ils auraient 
re~ues. Quand done nos compatriotes comprendront-ils en fin 
que c'est moins dans Ie deveIoppement du commerce et de 

E 
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l'industrie que dans celui de l'agriculture qu'ils doivent cher­
cher leur bonheur et Ie bonheur de la patrie. Quand donc 
comprendront-ils que, dans un pays surtout on il ne Inanque 
certainement pas de terres a ouvrir, l'etat d'agriculteur est 
infiniment preferable a celni d'artisan, quel qu'il soit. Oh t 
s'il m'etait permis de faire voir ici quelle immense difference 
il y a entre la situation du premier et celIe du second, combien 
celui-Ia est heureux, libre et independant, tandisque l'autre 
mene une vie precaire et pleine d'incertitudes, on peut dire 
meme, une veritable vie d'esclavage. 

"Mais continuons. Quant a l'education superieure, cette 
troisieme classe n'entend pas la prodiguer, mais la donner a 
un nombre restreint, et surtout Ia donner bonne. Persuade 
que la marche d'une societe depend de ceux qui en occupent 

, les rangs superieurs, elle veut que les premieres places soient 
remplies par des hommes eminemment capables, par des 
hommes qui puissent l'appnyer dans tous leurs actes sur des 
principes SUI'S et inebranlables. Tous nos lCgislatenrs, les 
ma9istrats de tous les degres, tous ceux qni penvent etre ap­
peles a prendre part au gouvernement de l'etat, tous les 
membres des professions liberales, tous les hommes de fortune 
on qui occupent dans la societe une position distingnee, 
devraient, suivant elle, avoir re~m cette education superieure, 
car c'est d'enx, encore nne fois, c'est presque d'eux senls que 
depend 1'etat de 1a societe; ce sont enx qui doivent la diriger ; 
plus ils seront eclaires, mieux ils pourront s'acq uitter des im­
portantes fonctions qui leur sont confiees. 

n ne fant pas nous y tromper, Messieurs, chez les pCllples 
anciens qui font aujourd'hui notre admiration, et sous Ie 
I'apport du gouvernement, et sous Ie rapport des sciences et des 
arts, l'education intermediaire et merne e1ementaire, n'etait 
pas si repandue que chez nous; mais l'cducation superieure 
etait forte. Les hommes n'etaient pas murs a vingt ans. A 
Rome et dans certaines villes celebres de la Grece, les intelli­
gences superieures elles-memes se preparaient aux carrieres 
pnbliques par des etudes tres longues et tres serieuses. 

Mais on dit :-La fortune manque son vent, et, pour beancoup 
de jeunes gens, il faut arriver vite ou n'arriver pas du tout:­
cela est vrai ; mais c'est prcciscment pour cela que je voudrais 
qu'avec moin5 de zele, pour multiplier les etablissements 
d'education classique, on en eut pIns pour mettre ceux qui 
existent en Mat de donner une education gratuite aux jeunes 
goens dont les talents et Ie caractere promettent a la patrie 
d'importants services. Bien plus, je voudrais merne que Ie 
jeune homme de talents supelieul's eut toujonrs les moyens de 
ile prepareI' convenablement a l'etnt qu'il vent embrasser. 
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Apres ce que je viens de dire, MM., mon vote ne peut 

O'ueres etre douteux. Si nous etions Ie conseil municipal 
d'une paroisse de nos campagnes, je declarerais sans hesitation 
qll'il faut employer Ie legs qui nous a ete fait a l'etablissement 
d'un college dit industriel si l'on voulait, quoique agricole dans 
la realite.. Mais ce legs a ete fait a une ville populense qui n'a 
point de college ct qui voit actueUement bon nombre de 
ses jeuues gens aUer chercher ailleurs une education dout 
ils ont vraiment besoin. Dans ces circonstances, c'est un coUege 
c1assique qu'il nous fant; nous pourvoirons autrement a l'edu­
cation moyenne industrielle de ceux qui en ont besoin. Et 
si c'est un college c1assique qu'il nons fant, il doit l'etre de fait 
comme de nom. Or, il ne Ie sera de fait qu'autant que 
nous nous appuirons, ponr l'organiser, sur les methodes recon­
Dues les senles bonnes pal' l'experience des peuples les 
plus eclaires. En verite, MM. ya-t-il ombre de raison a re~eter, 
avec dedain, les systemes qu'une experience de plusieurssiecles, 
jointe a l'opinion bien formelle des personnes les plus compe­
tentes en cette matiere, a confirmes de la maniere la plus 
evidente, pour s'attacher a des methodes nouvelles en usage 
dans certains etablissements qui ne datent que de quel9ues 
annees. N'y aurait-il pas temerite et tres grande temerite 
a preferer Ie sentiment vague et pour Ie moins sans fondement 
de quelques utopistes a l'opinion et a l'experience generale de 
tous les temps, de tons les pays, de tous les peuples eivilises ~ 

Prenons y garde, MM. S'il fut jamais nne question 
importante, c'est sans contredit celIe qui se debat alljourd'hui 
dans ce conseil. Oui, MM. prenons y garde et defions-nous 
de cette manie d'innovation et de reforme qui semble s'empa­
reI' de tous les esprits. II n'en est pas des experiences dans 
l'ol'dre moral comme dans l'ordre physique. Dans l'ordre 
physique une cause n'est pas plutot posee qll'on peut presque 
immediatement en apercevoir les effets, en peser les conse­
quences, en cal~llier les resultats. Dans l'ordre moral, au 
contraire, les effets sont ordinairement tres-Ients, et ce n'est 
souvent que lorsque Ie remede est impossible ou, du moins, 
tres difficile qu'on peut les apercevoir clairement. 

Tenons-nous en donc, MM. a l'ancien systeme, a celui qu'ont 
employe et qu'emploient encore les peuples les plus renom­
mes; encore une fois fondons un college classique, un college 
fort, un college propre a fournil' a la patrie des hommes Russi 
sages qu'eclaires. 14ais n'oublions pas, ah! surtout, n'oublions 
pas que ce college ne sera utile a la societe qll'autant que la 
culture dll camr y marchera de pair avec celIe de l'esprit. 
11 n'est que trop vrai MY; la depravation la corruption du 
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cceur voila l'origine de la plupart des maux qui aftligent 
l'hu~anite. 11 est donc important que cette partie ne soit 
pas negligee .......... or cette cultur~ du c~ur devra etr.e l~ceuvre 
de la religion :-dans notre college ~glssons do~c amSI, MM. 
faisons accompagn~r dans notre colleg~ les enselgnem~n~s de 
Ia justice des enseIgnements plus sublImes de la rehgIOn: 
-en ce faisant nous aurons rempli pleinement, je l'espere, les 
serieuses obligations que nous a imposees l'honorable auteur 
dn legs, en se reposant sur nous du soin de choisir Ie meillenr 
plan d'education a suivre. " 

Je vote donc pour l'adoption des 6eme et 7eme paragraphes 
du rapport du comite. 

v. 
A L'~GLISE. 

Jeudi Ie 16 juin, second jour de la fete et jour de l'anniver~ 
Baire fete, les exercices furent precedes d'une messe solennelIe, 
ceh~bree dans l'eglise de Quebec. 

L'interieur 8i imposant de notre cathedl'ale, qui est en merne 
temps l'eglise metropolitaine de la Province ecclesiastique de 
Quebec, etait pare des plus beaux ornements de ses fetes et 
remplie d'un clerge nombreux et de Ia foule des fideles accou­
rue pour remercier Dien des graces signalees qu'il n'a cesse 
d'accorder a notre pays, en lui ofi'rant, avec Ie Ininisllre de ses 
auteh:l, la vietime sainte dont les merites suppleent a notre 
iudignite, soit qu'il s'agisse de remercier Ie Tres-Rant ou de 
lui: demander de nouvelles faveurs'. 

C'est Monseigneur Horan, Eveque de Kingston, eleve du 
Seminaire de Quebec et ci-devant membre de cotte bene ins­
titution, qui officiait. N'oublions pas de dire que les religieuses 
non cloitrees de nos couvents etaient venu joindre leurs suaves 
prieres a celles du peuple. 

Le bel interienr, si connu et si admire, de notre cathedrale 
etait decore d'insignes et de drapeaux. Au-dessus de la tete 
de la Vierge du tableau de l'Immaculee Conception qui orne 
Ie maitre-hotel, brillait une gloire ardente, illuminee par Ie 
gaz et, au-dessus du tableau, une inscription dessinee en 
langues de feu portait les mots, Regina 8ine labe concepta. 
Parmi les insignes on remarquait les drapeaux de la Societe 
Saint Jean-Baptiste et deux panneaux, representant l'ecn de la 
maison de Montmorency-Laval qui porte d'or, a la croix d~ 
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gueules, chargee de cinq coquilles d'argent et cantonnee de 
seize alerions d'azur. (*) 

Un chreur, compose de MM. les chantres des diverses eglises, 
les eleves de l'Universite, de I'EcoleNormale et dn Seminaire, 
sous la conduite de M. l'abbe Morel, chanta les morceaux de 

....... musique SaCl'ee dont voici Ie programme: 
" Messe roy ale chanMe' par un chreur de 200 voix forme parmi 

des eleves internes et externes dll Seminaire, et de MM. les 
principaux chantres de toutes les eglises de Quebec, avec 
acccompagnement d'orgue et d'harmonium par MM. Dessane 
et Gagnon. 

" Avant l'Evangile et apres la Communion, un chreur des 
Montagnards Bearnais et I'Inflammaflus dll Stahat de Rossini, 
chantes par les eleves de l'Ecole N ormale, sous la direction de 
leur professeur M. Gagnon. 

" A l'Offertoire un Veni Oreator de M. Morel, et a la fin 
de la messe un Regina Omli de Mine, avec accornpagnement 
de bande, chantes pal" tous les cleves du Seminaire, sous la 
direction de M. I'abbe Morel." 

( Ie paragraphs IJ"ui-rant a ete omis, dans la ldte du tra'Cail d'impresltion de 
cette brochure: il doit etre place a la fin du chapitre Yo) 

Pendant les premieres oraisolls de la Messe, une simple 
Bcene,-mais grande et touchante-avait lieu dans Ie bas de 
l'Eglise. ' Un pretre baptisait un petit enfant: c'etait comme 
une offrande, faite a Dien et a l'EgIise, des enfants de Ia 
nationalite canadienne·fran~aise, dans Ia personne du premier­
ne de ce glorieux anniversaire. 

n~~ -les ~vo~d~n;~s. 
(t) Le portrait, dont nous a.vons parte p11'ls ha.ut, porte 1a Iegende Sllivalite : 

LES HAISONS DE LAVAL ET DE MONTMORENCY 
FORMERENT LA HAUTE NAISSANCE, 

DE eE PREMIER ~ELAT DE LA NOUVELLE FRANCE, 
DONT L'IMAGE P ARAIT roy. 

~ EFFAOA TOUS SES AYEUX: , 
DIEU, PAR LA SAINTETE, LE MIT AU-DESSUS DEUX: 

IL LUI DONN'A POUR HERITAGE 
LE CANADA FRANCAIS, LE CANADA SAUVAGE, 

ET SOUS UN TEL PASTEUR LE TROUPEAU FUT HEUREUX. 
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Ie Rectenr de 1'U ni versite et les professeurs presents a la cere 
monie. U ue assIstance, prise au sein de l'elite de la societe,-les 
dames dans les belles galeries qni entourent l'appartement, 
les meEsieurs sur Ies fauteuils d u pal'quet,-etait Ia reunie. Bien­
tot Ie corps des professeurs des q uatre facultes, revetus de 
leurs brillants costumes, conduits parle Recteur et precedes 
des appariteurs, traverserent la salle pour aIler occuper les 
sieges qui leur etaient destines. Alors eut lieu, en latin, Ie 
colloque d'usage, entre Ie Doyen de la facnlte a laquelle appal'­
tient Ie l'ecipiendaire et Ie Recteur, entre celui·ci et les pro­
fesseurs presents, et enfin entre Ie Recteur et Ie recipiendaire, 
dans la tenure et forme suivantes : 

" Le doyen de la faculte de medecine : 
" Mr. Ie Recteur,je suis charge de VOllS prier de promon­

voir an doctorat en mcdecine M. F. H. LaRue, deja licencie 
dans Ie merne art, qui a accompli tout ce qui est prescrit 
pour obteuir Ie grade que je sollicite pour lui, comme on pent 
Ie voir par l'instrument que je tieus en main. 

,~ Le Recteur: 
" Qu'on Ie lise. 
" Le Secretaire lit Ie proces-verbal de la soutenance, qui 

constate que M. LaRue a soutenu briIlamment un severe exa-
men C*) . 

" Le Recteur : 
" MM. Ies professeurs et docteuls ici presents, consentez­

vous a ce que cette demande soit accordee ? 
-" Oui. 

(*) CERTIFICAT DU DOYEN. 

UNIVERSITE' LAVAL, 16 Juin 1859. 
Aujourd'hui Ie quinzh3me jour du mois de Juin de l'annee de mil huit cent 

cinquante neuf, en presence de MM. les Docteurs et Professeurs de la Faculte 
de Medecine, Charles Fremont doyen, James Arthur Sewell, Jean Etienne 
Landry, Alfred Jackson, Charles Eusebe Lemieux. 

~. FranQais Alexandre Hubert LaRue, Licencia en Medecine, apres avoir 
SUbl u,n ex~men" en deu~ ~ea~ces, d'une heure et demie chacune, sur 
u~e, these presentee par lUl, aIDSI que sur des questions ayant rapport DUX 
dlffere!1tes branches de la Medecine, et apres s'etre conforme en tous points 
aux Reglements de l'Universite, a ete juga a. l'unanimita digne d'etre prom~ 
aux honneurs du Doctorat. 

C. FR~MONT, M. D. L., Doyen, 
(SigDa,) C. E. LEMIEUX, M. D. L., 

Secretaire, Par interim. 
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" Le Recteur: 
" Qu'on fasse venil' Ie candidat. 
"Le Recteur, apres l'arriveedu candidat ; 
" Comme il est a desirer que cenx qui ont dans l'U nivel'site 

Ie plus haut grade ne l'honnorent pas moins par leur con­
duite que par Ienr science, il ne snffit pas, pour que je vous 
Ie confere, que ~ous en soyiez maintenant digne; je dois 
encore prendre des precautions pour l'aveuir. En consequen­
ce, je VOllS requiers de repondre, sur votre honnenr, aux 
questions que je vais vous adresser. 

" Le Recteur : 
"Promettez-vons qu'il n'y aura jamais rien dans votre 

conduite qui soit indigne dn grade que vous demandez? 
R. J e Ie promets. 
"Promettez-vous que dans l'enseignement, si vous vons 

y livrez, vous aurez tonjours pour guide ce que VOllS croyez 
etre la verite, et pour but principal Ie bien des ele~es 
et l'honneur de notre 6tablissement? 

R. J e Ie promets. 
" Promettez-vous que dans Ia pratique de votre art, VOlle 

choisirez toujours, de tous les moyens, celui que VOllS cl'oirez 
preferable, dans l'interet du patient, pourvu toutefois qu'il 
soit permis ~ 

R. J e Ie promets. 
" Promettez-vous que lorsque vous verrez vos patients en 

danger de,mort, vous Ies en avertirez, afin qn'il pourvoient a 
leur saInt eternel ~ 

R. J e Ie promets. 
" Promettez-vous a cette U ni versit6 reconnaissance et 

respect filial ~ 
R. J e Ie promets. 
"Consentez-vous a perdre votre grade, si vous veniez a 

manquer, en matiere notable, a quelqu'une des promesses que 
VOllS venez de faire ? 

R. J'y consens. 
" Puisqu'il est ain-si, moi, Recteur de cette Universite, en 

vertu du ponvoir octroye par la charte qui la constitue, et du 
consentement des pl'ofesseul's et docteurs ici presents) je vous 
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cree et proclame docteur en medecine, avec tous lea droits 
honlleurs et privileges qui appartiennent it. ce grade. 

" Approchez pour recevoir lea insignes et dipl6me de votre 
grade." 

Lc nouveau docteur re9ut aIOl's, des mains du recteur, son 
dipl6me (*) et les insignes de son grade, Ie bonnet, l'epitoge 
au lisere d'hermine et l'anncau doctoral qu'avaient apportes, 
sur des plateaux, les deux pIns anc\ens cleves de la Faculte de 
Medecine. 

Le Docteur Sewell, se levant it. la suite de la reponse 
affirmative des professeurs a la question qui leur ctait posee 
relativement a la promotion du candid at, fit Ie discours que 
nons publions plus loin. 

U ne foiS revetu des insignes dn doctorat, Ie nouveau docteur 
alIa prendre place au milieu des professeurs, et remercia les 
membres de l'Institution a laquelle on venait de l'agreger. 

(*) Deo favente haud pluribu8 impar, 

LUDOVICUS JACOBUS CASAULT, 
DOCTOR IN SACRA THEOLOGIA ET RECTOR UNIVERSITATIS LAVALIENSIS, 

OMNIBUS AD QUOS PR.,ESENTES LITTER.tE PERVENERINT, 
SALUTEM. 

CUM GRADUS ACADEMICI eo consilio instituti sint ut qui alii vel ingenio 
vel doctrina prrestent, qui bene republica litterarum meruerint, qui bonas 
artes ament et promoverint, hominesque in eis excolendis vel scriptis suis 
et exemplo, vel quoquo denique modo adjuverint, honoribus et titulis prreter 
creteros insignerentur ; 

Sciatis hujus Universitatis Rectorem et socios, pro auctoritate illis 
commissa per Regias litteras datas Westmonasterii sexto Idus Decembris, 
annis salutis millesimi octingentesimi quinquegesimi secundi, L decrevisse 
VIRUM CL.tRISSIMUlII ET IN ARTE MEDICA PERITISSIMUlII. 

FRANCISCUM HUBERTUM LA RUE, 
!IEDICIN..E DOCTOREM 

Creavi et renunciavi, sicut per prresentes litteras creatur et renuntiatur 
cum omnibus juribus, privilegiis et honoribus ad hunc gradum pertinentibu~ 

QuJUS REI. quo. major esset fides,~isce litterlsl:ligillo 'Universitatis munitis, 
No~ et pmversltatls Pro~~ecretarius chirograp~a ?PP?suimus, Qu.ebeci. 
sex.to dec'lmq Oalendaa Julzz., anna reparatre salutIs mllleslIDo octingentesimo 
qumquageslmo nono. 

E. A. TASCHEREAU, Ptre., S. C. D., 
Secretarius. 

L. J. CASAULT, Ptre. 

(Un large sceau, enferme dans un medaillon d'argent est attache i. ce 
dOQument:) , 
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lei se tel'mina cette scene imposante, bien pl'opl'e a montrel' 
aux el{wes de l'Universite Laval et a lajeunesse du pays, que 
les seuls titres, dignes d'etre portes et capables d'honorer et 
de recommander, sont ceux qui ont ete conquis par un merite 
reel et achetes au prix de veilles et de serieux travaux. 

DISCOURS DU DR. SEWELL. 

(Traduit de l' anglai8.) 

M. Ie Recteur et Messieurs, 

J e dois reclamer votre indulgence pour Ia forme sous IaqueUe vont 
se presenter ~ vous Ies remarques'que j'ai ete appeIe a faire dans cette 
occasion, remarques a Ia redaction desquelles je n'ai eu que peu 
d'instants a consacrer. 

N ous sommes reunis ici pour conferer Ie degre de Docteur en 
Medecine a un eleve de cette Universite, circonstance a Iaquelle il est 
d'usage de donner plus ou moins de solennite, et qui porte toujoura en 
elle-meme Ie 9aractere d'une scene imposante. 

C'est un moment interessant, pour Ie professeur et de toute impor­
tance pour Ie candjdat; car les liens qui, pour plusieurs annees, ont 
uni Ie professeur et l'eleve vont etre rompus, - Ies relations qui 
s'etaient formees entre eux vont changer de nature,-cette intimite 
respectueuse qui aexiste et qui doit exister entre l'un et I'autre va 
etre alteree, et l'eleve va cesser de l'etre pour entrer dans la difficile 
carriere de I' exercice de sa profession; carriere pleine de Boins, de 
labeurs, d'anxiete et qui va faire peser sur les epaules du nouvel elu 
une terrible responsabilite.-Ce doit etre aussi l' occasion pour Ie 
professeur de se questionner lui-meme et de se demander s'il a bien 
rempli se~ devoirs envers l'eleve, pour Ie preparer a l'exercice des 
fonctions dont il va bien tot etre investi. 

Le jour choisi pour la ceremonie actuelle est un jour admirahlement 
adapt~,-etant Ie 200eme anniversaire de l'arrivee dans ce pays du 
Prelat dont cette Universite porte Ie nom, du prelat qui fut Ie fondatour 
du Seminaire de Quebec, Ia plus ancienne institution collegiale de ce 
continent, du prelat aux successeurs duquel, dans la personne de Mes­
sieurs du Seminaire, la ville de Quebec, la Province et, ne peut-on pas 
dire Ie monde, sont redevables de l' etablissement et, du maintien de 
cette Universite, dont nos descendants pourront etre fiers. 

Grace aces genereux messieurs, notre jeunesse n'est plus dans la 
necessite de laiaser Ie toit paternel, pour aller, a grand frais, chercher 
hors de son pays la haute instruction. Oui, grace a ces messieurs, nos 
enfants trouvent aujourdlhui a la porte de la maison de leur pere les 
avantages que, nagueres, ils etaient obliges d'aller demander a l'etranger. 

J'ai deja. eu l'occasion, dans une autre circonstance en parlant it 
]a Faculte de M6decine, d'insister sur l'importancc qu'il y a d' cxiger une 

F 
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sasse com me Ie grain dans un crible. Ses m~rites sont ensuite discutes 
par les nrofesseurs qui en jugent, avec severite, ma.is avec impartialite. 

Le degre de Docteur ne peut s'obtenir avant la periode ecoulee de 
deux annees apree l' octroi de la licence, mais Ie candidat peut se presen­
ter au bout de quatre annees ecoulees. A l' examen pour l' obtention 
du doctorat, Ie candidat doit soutenir publiquement une these dont Ie 
sujet reste a son choix, puis il est soumis a un examen general sur les 
diverses branches de la science. Bien que cet examen soit tres severe, 
il n'est cependant pas aussi minutieux que celui qui precede l'octroi 
de la licence: I'objet etant plus particulierement de s'assurer que Ie 
candidat, depuis sa sortie de I'Universite, n'a pas discontinue l'etude 
de sa profession. 

Voila, en peu de mote,' l' enonce de ce que la Faculte de Medecine 
Laval exige de ceux qui veulent obtenir de cette Universite Ie haut 
degre des honneurs medicaux. 

n me serait impossible de passer en revue les statuts de l'Institution ; 
mais qu'il me su:ffi.se de dire que tous ont pour but d'elever Ie niveau 
des etudes et de servir a l'avancement des sciences. 

Si je ne craignais pas d'etre trop long, j'aurais aime a parler ample­
ment de notre magnifique musee at de notre bibliotheque, recemment 
augmentee par I'additlon des livres qui ont appartenu a I'ancienne 
Ecole de M¢dooine de Quebec et a feu M. Ie docteur Fargues. II su:ffi.ra.. 
de dire que sous ce rapport nous n'avons rien a envier a aucune autre 
institution d' Amerique. 

Et maintenant pour conclure qu'il me soit donne d'adresser, de la 
part de mes collegues et pour rna part, quelques mots au Recipiendaire 
qui, apres avoir parcouru toute la carriere de ses etudes et subi tous ses 
examens de la maniere Ia plus distinguee, se presente devant nous pour 
recevoir, en recompense de ses merites, Ie plus grand honneur qu'il 
soit en Ia puissance de cetts Universite de lui accorder. 

-Nous sommes sur Ie point de nous separer et dans un instant tous 
nos rapports de professeurs a eleve auront cesse pour toujours: en 
prenant conge de vous, dans cette capacite, permettez-moi de vous 
presenter a l' esprit quelques maximcs relatives a vos devoirs de trois 
sortes.-Devoirs envers Dieu, Devoirs envers vos malades, Devoirs 
envers vos confreres. 

Des premiers devoirs je sens que ce n' est pas a moi de vous en parler 
autrement que pour vous dire, en general, de ne jamais les oublier. 

Sur les devoirs dO. second genre que j'ai mentionnes, je vous dis: 
Soyez assidu et attentif dans l'accomplissement des fonctions de votre 
etat. Soyez bon et sympathique pour les malades. N e vous eloignez 
pas du paune que la douleur tourmente :-nous devons beaucoup aux 
p.auvres !--ce sont les pauvres qui nous emploient les premiers, quand les 
rIches ne nous connalssent pas encore; e' est dans les rangs inferieurs 
de la soci~te que les m~decins recuellent la reputation d'habiles qui 
les condUlt dans lea cercles eleves du monde.-N' oubliez done jamais 

. que Ie pauvre ne vous doit rien; mais que probablement vous lui 
devez tout. 
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Qne 1& tem~rance et la sobri~t~ soient vos gardiens. 
Le Medecin est, ou du moins devrait @tre l'ami de tous ses clients.­

Comme tel il voit et entend, au foyer des familles, des choses que nul 
autre ne voit et n' entend.-II est Ie confident de bien des secrets.-On 
Ie consulte sur des choses d' ou dependent I'honneur et Ie bonheur 
domestiques.-On lui demande son avis sur des afl'aires tout a fait 
etrangeres a l'exercice de sa profession.-En un mot il est regarde 
comme Ie confident de 1& famille.-Gardez-vous donc de jamais abuser de 
pareils avantages, de jamais trahir une pareille confiance, soit par TOS 

actes soit par vo~ paroles. 
Renfermez au fond de votTe coour, comme en un sanctuaire invio­

lable, les secret.s des familIes :-Que nulle tentation ne vous d~tourne 
de l'etroit chemin des bonnes moours :-Prenez pour devise Ies mots: 
" Ohastete, Discretion, Probite." 

Je pourrais vous parler de plusieurs autres points qui concernent vos 
devoirs; mais j'ai deja parle trop longtemps et je dois me hater de 
VOllS dire mes derniers mots sur Ie sujet de vos devoirs envers vos 
confreres. II peut devenir necessaire de difl'erer d' opinion avec vos 
collegues; alors, tout en soutenant vos propositions avec fermete et 
courage, faites-Ie toujours avec courtoisie et en gentHhomme. Nous 
sommes tous des rivaux, il est difficile qu'il en soit autrement; mais 
que nos rivalites, qui sont utiles au public, soient servies par des 
moyens loyaux et honorables, qui sont en m@me temps les moyens les 
plus Iegitimes et les plus surs de succes. Les petites jalousies et les 
petites miseres, entre confreres, tendent a diminuer l' estime de chacun 
et de tous pour les individus et pour toute la profession. 

Croyez-moi, en ne perdant point de vue ces points cardinaux de la 
boussole medicale, vous arriverez a bon port a travers les rescifs et les 
dangers de la profession; et en cela reside pour nous la garantic que 
jamais vous ne fletrirez Ie degr~ que nous vous conferons aujourd'hui. 
-ALLEZ BIEN. 

DISCOURS DE M. LARUE. 

M. Ie Recteur, 

Je ne chercherai certainement pas a cacher, sous les dehors d'une 
fausse humilite, Ies emotions si douces que font naitre en moi, et ces 
marques de distinction toute particuliere dont je viens d'etre l'objet de 
votre part, et Ie titre si honorable que vous venez de me conferer. 

Premier ~Ieve gradu~ de l'UniversiM-Laval, je me sens aujourd'hui, 
doublement heureux: d'abord par la maniere si flatteuse dont vous 
venez de couronner mes humbles efforts, et en second lieu, par I'heu­
reuse cOIncidence de mon admission au Doctorat en Medecine, avec 
une epoque si remarquable, a tous egards, puisque nous ceIebrons Ie 
200eme anniversaire de llarrivee en Canada de I'un des plus grands 
bienfaiteurs de ce pays, Mgr de Montmorency-Laval. 

Et en effet, cette Universite, qU'est-elle 7 ..... N'est-elle pas Ia continu­
~tion de cette mema oouvre, commencee il y a deux siecles, par les 
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travaux et par Ie devouement de <ret homme, tant illustre dej~ par s& 
noble ongine mais devenu cent fois plus illustre encore, non moins 
par Ie vif e~lat de ses qualites personnelles que par les titres si 
nombreux qu'il s'cst acquis a la reconnaissance eternelle de tous .c~ux 
qui s'interessent reellement au bien-etre de ce pays, a. quelqu'orlgme 
qu'ils appartiennent. 

Ces edifices si grandio~es, que nous envierait plus d'une ville euro­
peenne, et ou je vois reunis aujourd'hui, et l'elite de notre socieM 
canadienne, et tant d'bommes si recommandables par l'etendue de 
leurs conlJaissances, et par les serviccs signaIes qu'ils rendent encore 
tous les jours a leur pays; cette salle splendide, ou je constate, avec 
bonheur, la presence d'un digne Prelat, que l'Universite reclame avec 
orgueil, comme l'un de ses premiers et illustres fonda-teurs; ces 
musees, dont la richesse et la variete ne Ie cedent a ceux d'aucuna 
autre institution sur ce continent americain; ces bibliotheques si 
precieuses et si considerables, tout cela, dis-je, n'est-ce pas encore, 
n'est-ce pas toujours la continuation de l'reuvre, commencee, il y a 
deux siecles, par Mgr de Laval :-quand faisant abattre Ie premier de 
ces arbres qui couronnaient alors I'endroit ou nous Bommes a l'instant 
meme, il se dit: "La je batirai un college, la j'eleverai un mo­
nument destine a l' education de la jeunesse de ma patrie adoptive; 
la, renouvelant cet adieu eternel que j'ai deja fait a tous ces honneurs, 
auxquels me donnaient droit les tltres de ma naissance, la je veux 
vivre et mourir I" 

Que ne puis-je, en ce moment, rappeler a votre memoire, la suite 
non interrompue de ces nobles efforts, et de ce devouement sans bornes 
qui s' est perpetue, sans relache, dans cette premiere de nos institutions 
canadiennes, qui a nom BE:\IINAIRE DE QUEBEC. Mais comme Ie cadre 
dc ce discours ne me permet pas de tels developpements, je voudrais, 
au moins, pouvoir dire un mot sur les commencements et la fondation 
de cette Universite; je voudrais qu'il me fut permis de decliner cer­
tains noms, et de leur rendre, s'iI etait possible, Ie juste tribut d'eloges 
qu'ils meritent. Mais je ne l' ose.-Il est des hommes que l' eloge Ie 
mieux merite blesse et revolte toujours; il est des hommes a qui il 
faut taire la louange avec la meme prudence qu' on tait ordinairement 
Ie blame. Bien plus, avec eux, on est meme dans la penible necesflite 
de taire jusqu'a S8 propre reconnaissance, de crainte que quelque mot 
un peu :O.atteur ou indiscret ne resonne mal a leurs oreilles trop delicates. 

Mais, si l' on me refuse ce glorieux privilege, I'Histoire, elle, saura 
bien s'arroger ce droit, un jour- a venir. Qui, I'Histoire impitoyable 
s'arretera avec complaisance a l'epoque memorable qui vit naitre 
cette U niversite; elle proclamera bien haut a la veneration des 
descendants, les noms de ces hommes, trop peu connus aujourd'hui, 
par.ce qu:ils se tiennent ~bstine~ent dansl'om~re, et qu'ils cherchent, 
mals vamement, a se faue oub11er :-Elle redua et leurs sacrifices et 
leur devouement, et leurs succes, et tout ce qu'i1s ont fait pour Ie bien 
et l'avancement de ce pays. 

Nos ancetres, messieurs, (comment leur souvenir ne se presenterait-il 
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pas naturellement 3. notre esprit, dans ce jour qui les c~Iebre tous pour 
ainsi dire, dans la personne de leur premier Eveque), nos an~etres 
dis-je, ~taient tout a In. fois missionnaires, cultivateurs, et soldats. Et 
quels soldats ? ..... Vous Ie savez. Mais depuis longtemps deja-et 
heureusement-Ie giaive des batailles dort paisiblemcnt dans Ie four­
reau, et la trompette des combats n'a troubl~ ni la paix ni l'harmonie 
dans notre heureuse patrie. 

Aussi cette halte proiongee a-t-elle ete mise activement a profit; et 
l'instruction dans tous les genres, a-t-elle fait des progres bien remar­
quables, de puis quelques annees. Comme autrefois, on a vu se 
resserrer encore les nreuds de cette union si intime, qui, sur cette terre 
du Canada, a toujours existe entre Ie pretre et Ie la'ique; comme 
toujours, on les a vu marcher glorieusement sous Ie meme drapeau, 
non plus, cette fois, pour repousser lcs attaques d'un ennemi redoutable, 
non plus pour s'enfoncer dans l'epaisseur des bois et portc!' la 
civilisation chez les peuples sauvages; mais pour la noble et sainte 
cause, pour Ie glorieux apostolat de l'education. 

Dans cette croisade honorable vous n'avez pas ete les moins em­
presses messieurs de la Faculte de M~decine, vous qui, il y a quinze 
ans, avez fonde la premiere ecole de Medecine de Quebec, vous qui, 
pendant dix ann~es, consecutives, I'avez si courageusement soutenue 
et supportee, et cela sans autre renumeration que 1a conscience d'avoir 
servi votre pays, et d'avoir contribue a rehausser l'eclat de cette noble 
carriere medicale que vous poursuivez avec tant d'honneur.-Je suis 
done extremement heureux qu'une circonstance aussi solennelle me 
fournisse enfin l'occasion' de vous dire, une fois du moins en mon 
propre nom comme au nom de tous vos eleves, mes anciens camarades, 
de vous dire, du plus profond de mon coour :-Messieurs, Merci. 

Jeunesse du Canada, voila ce qu'on a fait pour nous. Combien ne 
devons-nous pas nous sentir glorieux, en songeant qu'il n'est pas 
besoin maintenant d'aller mendier a l'etranger Ie pain de l'intelligence, 
mais que notre jeune patrie, qui ne compte encore pourtant que 
quelques milliers d'habitants, nons oH"re elle-meme, tous Ies moyens 
possibles et desirables, de nous instruire! Voyons plutot: Montreal 
a ses colleges, son ecole N ormale, ses Societes Litteraires, son Ecole 
de Medecine Canadienne, son Universit{>.McGill; Quebec a aussi son 
College, son Ecole Normale, ses Instituts, son Dniversite : voyez encore, 
dans nos campagnes, ces belles institutions dont nous sommes fiers. Un 
champ vaste et fertile est donc ouvert devant nous; la mine pr~cieuse 
est la, qui n'attend plus que Ie travail de l'artisan; ne negligcons 
done pas de si precieux avantages. Mais aussi rappelons-nous toujours 
que la science et Ie savoir sont des armes egalement bienfaisuntes et 
dangereuses: bienfaisantes, quand elles sl)nt dirigees par une education 
religieuse, morale et veritablf\ment philosophique; dangereuses, au 
contraire, quand cette education ne nous a pas enseigne la maniere 
de nous en servir pour It! bien. 

A l'reuvre donc; n'epargnons ni temps, ni peince, ni sueurs, ni 
fatigues, at que notre devise soit toujours: Religion, Honneur ct 
Patrie! 
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VII. 

Enfin toute cette belle fete re9ut son complement dans une 
grande soiree musicale qui, Ie 16 J uin au soil', venait signaler 
un succes nouveau et non moins grand q ne les autres, et 
montrer que les bea':!x arts trouvent aussi en Canada des 
aptitudes et des talents. 

Un orchestre de cinquante executants et un chreur de,deux 
cents voix ont, pendant plus de trois henres, jete des flots 
d'harmonie it un auditoire compose de pres de denx mille 
personnes, rassemblees dans la belle et vaste salle de 
l'U ni versite. 

L'organisation de ce grand concert etait due it M. l'abbe 
Morel, professenr de musique du Seminaire (venn de France). 
M. l'Abbe Morel etait seconde par nos artistes et amateurs 
distingues de Quebec. On comprendra facilement quels soins 
et quelles peines a du demander une pareille organisation: 
-un concert ou se trouvent deux cents concertants n'est pas 
une petite affaire, et ce n'est pas souvent qu'un pareil 
spectacle est donne a nne ville de province et, surtout, avec 
un succes aussi complet que celui que, d'un commun conseu-
tement, tout Ie monde accorde it ce concert. . 

On aimera, sans donte, a revoir et a conserver Ie Programme 
officiel de cette soiree musicale et Ie texte des discours 
Pl'OnOnCes, pendant la soiree, par M.l'abbe Taschereau, docteur 
de la Faculte de Theologie, et par M. Ie Docteur Tessier de 
la Faculte de Droit: nous sommes done heurem~ de po;voir 
repl'oduire ici ces documents. 



GRANDE SALLE DE L'UNIVERSITE-LA VAL, 
SEUDI. 16 JUIN 18~9. 

"I II •• 

SOIREE MUSICALE 

• DEUX CENTIEME ANlWIVERSAIRE 
DE 

L' ARRIVEE EN CANADA 

DE 

MGR. DE MONTMORENCY-LAVAL, 
PREMIER tvhlQUE DE QutnEC. 

~~ 

lPrtmitrt tJladie. 

10. Ou,,{erture de la DAME BLANCHE, Op6ra de . 'BOIELDIEU, 
executee par l' orchestre. 

20. Chreur de JUDAS-MACHABEE, oratorio de. . . HAENDEL, 
chante par MM. les eleves reunis de l'Univcrsite-Laval et dll 
Seminaire, avec accompagnement d'orchestre. 

Chant d'allegresse, 
Par tes sons vainqueurs, 
D'une douce ivresse 
Viens rcmplir nos creurs. 
Qu'en ce jour de fete, 
Sous Ie ciel natal, 
Chaque voix rapete . 
Le nom de LAVAL. 

Reprise. 
Chant d'allegresse, etc. 

3 o. Discours de circonstance. 
4 o. Grand Duo de la REINE DE CHYPRE, op6ra de 

chante avec accompagnement df: piano. 
So. Fantaisie sur Ie TROUVERE, grand opera de 

execute par I'orchcstre avec solos de violon, de 
chreur. • 

Miserere! pitis pour notre frere 
Qui va quitter, seigneur, quitter 1a terre. 
Miserere I des cieux bonte sublime, 
Sauve un mortel de l'ctcrnel ahyme. 

G 

. HALEVY, 

. VERDI, 
violoncelle, at 
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60. DOUZE HKURES DANS LA CITE, chreur en deux parties, chante 
par Ia societe orpheonique du Seminaire, sans accompagnement. 
Musique de .......... ZIMMERMANN. 

PREMltRE PARTIE :-LA NUIT. 

o douce nuit, viens voltiger 
Sur nos demeures, 
Et fais, pour-nous, fuir, plus leger, 
Le cours des heures. 

Du ciel tu redescends, 
Pour calmer nos sens 
D'un sommeil tutelaire; 
Et par toi Ie repos 
Rend nos bras dispos 
A gagner notre salaire. 

Reprise :-0 douce nuit etc. 
Le guet paraH : 

Soldats du guet, marchons a pas comptes 
Dans ce quartier, sergent, soyons sur Ie qui vive ; 
Si quelqu'un fait tap age, ou fuit de ces cotes, 
Au corps de garde il faut soudain que l'on nous suive. 

Tout repose, on n'entend plus rien 
Que, sous les ponts, Ie flot qui gronde ; 

Les malfaiteurs de nuit savent, rna foi! trop bien 
Comment dans la cite nos hornmes font Ia ronde. 

DEUXIEME PARTIE :-LE CREPUSCULE. 
PRIERE. 

L'Aube parait et verse la Iumicre. 
Dieu paternel, nous t'offrons notre amour; 
Daigne benir Ia famille ouvriere 

Qui prelude aux travaux du jour 
Par la sainte priere. 

Les ouvriers s'appellent : 
Cinq heures vont sonner: partons. 

Voisins, nous vous quittons ; 
Deja. Ie ciel qui se colore 
An vieux Paris donne l'eveil. 
Amis, voyez Ie jour ec10re ; 
Tout brille a. l'horizon vermeil : 
Et, sous les domes, Ie soleil : 
Tout brille a. l'horizon vermeil. 
SaIut, soleil! Salut, soleil! 

Apprentis, bons ouvriers, 
Sans retard aux ateliers 

Allons, chantons, gais travailleurs. 
Chreur des ouvriers : 

Ah! la bonne fete! 
Rendons-nous a nos travaux ; 

Le labeur apprete 
Des plaisirs nouveaux. 

Ensemble au pas, d'un nir vainqucur, 
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Courage et gaite fl'anche i 
Le travail est moins rude au ernur 

OU 1:1. gaiw s'epanche. 
Tous a l'ouvrage, et chaque fois, 

QUlmd viendra Ie Dimanchc, 
En doux accords nous unirons nos voix. 

Tra la 111. 1:1. 180 In. la, etc. 
Nos chants, que rien nc gene, 
Nous soutiendront toujours. 
Et rions de 1:1. peine, 
En songeant aux beaux jours. 

Reprise :-Ah! 1:1. bonne fete, etc ..... 
Allons, ehantons, gais travailleurs, 
Les plus joyeux sont les meilleurs, 

7 0 • Andante du cinquieme Concerto de Herz, solo de piano avec 
orchestre, musique de . . . . . HERZ. 

8 0 • VIVE L'EMPEREUR! (Choour National-rranCjais), chantC sans 
accompagnement par MM. les 61eves de l'Universite-Laval et du 
8eminaire. GOUNOD. 

Refrain. 
Vive l'Empereur! 
C'est l'elu de la France, 
11 fut son sauveur ; 

II est son esperance. 
Le cri de France 
Est: Vive l'Empereur ! 

11 ouvre un temple a. l'industrie ; 
II rend aux beaux-arts leur splendeur, 
A nos drapeaux leur vieil honneur; _ 
A la France il rend son genie. 

Vive l'Empereur, etc .... 
Que la divine Providence 
Le couvre :1'un bras protecteur. 
N'est-ce pas prier pour la France 
Que prier pour son Empereur ! 

Vive l'Empere'\T, etc .... 

---,000---

5tconbt Wartie. . -1 0 • }'antaisie sur les Huguenots, Grand Opera de . MEYERBEER. 
execute par I' orchestre. 

2 o. Cantate en l'honneur de Mgr. de Laval ROSSINI, 
chantee par MM. les Eleves reunis de l'Universite et du Semioaire. 

Reoit :-Amis, accourez, accourez, venez challter 
une gloire imIDirtelle. 

Connaissez-vous sous Ie solei! 
Un fleuve a nul autre pareil, 
Dont les rivages enchante~ 
Encadrent les Bots argenres, 
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Sous un del brillant et BCl'cin 1 
Fils de Laval et de Champlain, 
Le Canadien de ses aieux 
Garde Ie souvenir picux, 

Protege par In croix 
Brillant sur nos montagne&. 
Dans nos vertes campagnes, 
11 conserve ses droits 
Et fier de son destin, 
Francais et catholique, 
II montre A l' Amerique 
Deux noms: Laval, Champlain. 

Vive Laval, vive Champlain. 
Ouvrant tes portes 6ternelles, 
Gloire, couronne ces heros, 
Et que tes pages immortellcs 

Gardent a jamais leurs brillants travaux. 
SoleH, qui vis sur nos parages 
Mourir ces deux heros Francais, 
Tu vois aujourd'hui nos rivages 
Couverts des fruits de leurs bienfaits. 
Sur les bords de la jeune France, 
o Laval, ton nom respecte 
S'61evc comme un phare immense, 
Rayonnant d'immortalit6. 

Soleil, etc. 
Et, de 10. croix et de l' epee, 
Ces deux champions glorieux 
Font briller dans notre epop6e 
L'eclat de leurs noms radieux. 

SoleH, etc. 
Rkit.-Vive, vive Laval J que notre voix sonore 

Sache redire encore 
Et 10. gloire et les bienfaits 
Des deux heros Fran~.ais. 

Vive, vive Laval! 
Vive, Tive Champlain! 
Vive, vive Laval I 
Vive Monseigneur ! 

Reptri8e. 
Connaissez.vous, etc. 

3 o. Grand Trio de GUILLAUl\IE-TEEL, Op~ra de ROSSINI. 
pour Tenor, Baryton et Basse, chante avec accompagnement de 
piano. 

4 0 • Prelude de S. Bach, arrange par . . . . . . GOUNOD, 
meditation musicale, pour violoncelle, 8010, chc:eur et orchestre. 

5 o. La Cigale et la Fourmi, de La Fontaine, musique de GOUNOD. 
chan tee par M~. de l'Universite.Laval, sans accompagnement. 

La cigale, ayant chantb 
Tout rete, 

Se trouVil fort depourvue 
Quand In. bili8 fut V'enu() ; 
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Pas un seul petit morceau 
De mouche ou de vermisseau ! 
Elle aIla crier famine 
Chez la fourmi sa voisine, 
La priant de lui preter 
Quelque grain pour sub sister 
Jusqu'A la saison nouvelle: 
Je vous pairai, lui dit-elle, 
Avant l'aoftt, foi d'animal, 
Interet et principa1. 

La fourmi qui n'est pas preteuse; 
C'est IA son moindre decaut: 
Que faisiez-vous au temps cbaud? 
Dit-elle A cetto emprunteuse. 
-Nuit et jour a. tout venant 
J e chantais, ne vous deplaise. 
- Vous chantiez! j'en suis fort aise. 
He bien I dansez maintenant. 

7 0
• Galop final ex~cute par l'orchestre S. M. 

8 0
• God save the Queen, chante par tous les cleves avec accompa-
gnement d'orchestre. 

God save our graciou's Queen, 
Long live our noble Queen, 

God save the Queen. 
Send her victorious, 
Happy and glorions, 
Long tc-,,"eign over us; 

God save the Queen. 

DISCOURS DE M. L' ABBE TASCHEREAU. 

Monseigneur at messieurs, 

II y a deux siecles, toute la population de Quebeo se pressait sur Ie 
rivage du St. Laurent, pour saluer un homma qui venait fixer sa de­
meure dans Ie Canada. 

A cette epoque, la civilisation n'avait pas encore fait grand'chose 
pour ce pays. Cette ville ne renfermait qu'un petit nombre d'ames; 
c'est a peine si la colonie enticre contenait autant de fran9ais que 
cette nombreuse et respectable assembMe contient de personnes. A 
part un petit nombre de terres defrichees autour des principaux 
forts, toute la surface du sol etait encore couverte de ses for@ts pri­
mitives, au erraient a l'aventure quelques milIiers de familles sauva.ges. 
Notre beau fleuve n'etait sillonna que d'un petit nombre de naviros 
et c'est a peine si dans l'espace d'une annee enticre il en arrivait autant 
que dans une seule de nos journees. 

Dans cette etat de choseH, l'arrivee d'un nouvea.u' colon etait, pour 
ainsi dire, Ull cvencment. C'eta.it un nouvel element de force, une 
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S01!fCe de travail de commerce et de richesse, l'annonce d'un nouvel 
etablissement, b. tige d'une n?uvellc famille; 9,ui, en s? propageant, 
devait etendrc au loin Bes reJetons ct contrlbuCl' pUlssumment a 
augmcnter Ia prospcrit~ de .la colonie. , . 

Si tel etait l'interct InSpire tout naturellement par 1 arrlvee du plus 
humble colon combien plus importante devait etre pour la Nouvelle­
France l'arrivec d'un pcrsonnagc illustre par une nai~sance qui Ie 
rapprochait meme du trone et qui remontait jusqu'au premier 
baron chretien; l'arrivee d'un ev@que au milieu d'un peuple petit, il 
est vrai par Ie nombre, mais grand par sa foi, par fla pi6te, et par un 
courage digne ~es temps heroiques; l'arrivee e~fi~ d:un homme q~i a 
cette illustre nalssance, et a ce caractcre sacre JOlgnalt les vertus dun 
apotre, Ie coup-d'reil du genie qui mesure en ~n instant toute l'etendue 
de sa tache, Ie courage et Ia perseverance qu aucun obstacle ne peut 
nrreter, quand il B'agit d'operer Ie bien? 

Tel etait en effet Monseigneur Fran90is de Montmorency-Laval 
qui, Ie 16 juin 1659, foulait pour la premiere fois cette terre du 
Canada qui devait etre, pendant un demi-siec1e, Ie theatre de son z~le 
8postolique, et OU il devait laisser des traces si durables de son 
passage. 

Dcpuis que cette colonie existe, bien des personnages celebres y sont 
venus; on y a vu aborder m~me des princes du sang dont un plus 
tard a porM In couronne. lIs ont e16 re9us avec de grandes demons­
trations, mais c'est a peine si les echos du Boir ont retenti des accla­
mations du matin. 

Quand donc tout un peuple semble n'avoir qu'une voix pour ceIebrer 
Ie deux-centieme anniversaire de l'arrivee d'un homme; quand, apres 
cette longue revolution d'annees, tous les creurs se reunissent dans 
un concert de joie, de reconnaissance et d'admiration, qui pourra 
s'empecher de conc1ure qu'il s'agit d'un de ces hommes providentiels 
dont la memoire est justement eternelIe? 

Tous ceux qui ont connu Monseigneur de Laval sont morts depuis 
longtemps; plusieurs generations so Bont suceede depuis qu'il a lui­
merne disparu de la BCene de ce monde; cette colonie a passe 
sous une nouvelle domination; la population s'est accrue prodigieu­
sem~nt; la forme de son gouvernement a eM changee a plusieurs 
reprI~e3 ; des evenements de la plus grande importance ont eu lieu dans 
l'anClen et dans Ie nouveau monde; mais au milieu de tout cela, Ie 
souvenir .de ee grand et illustre eveque, qui ne cherchait pourtant qu'a 
s'ensevehr dans nos forets, son souvenir, dis-je subsiste et semble 
meme acquerir chaque jour un nouveau degre de' force et de vivacite. 

Ah ! rec0I!naissons-le; il n'appartient qu'au merite veritable, qu'a 
la vertu sohde, qu'aux creurs genereux et devoues, d'emporter ainsi 
d'assaut les suffrages de la posterite ! 

Quels sont done les titres de l\'Igr de Laval a cette brillante aureole 
dont sa memoire se trouve couronnee ? 

Ils sont bien nombreux et bien eclatants :-pour les faire valoir dans 
toute leur etendue, il faudrait vous remettre devant les yeux. toute 
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la suite de sa vie, telle que les o:mtemporains nous l'ont raconMe avec 
admiration. 

Vous y ver~iez des la plus tendre enfance une piete angclique, 
une ferveur e~lfiante, et surtout une charlte admirable, preludant sur 
un theatre mom~ eleve a tous ces grands actes de charite qui devaient 
signaler ~on epBcopat d.ans la No?-velle-France. 0 arne genereuse 
et compatlssante! on a bIen pu ecrlre de vous avec verite que vous 
donniez aux pauvres avec plus de joie que les pauvres n'en avaient a 
recevoir! Citons quelques traits de cette admirable charite. Peu 
de mois avant sa mort, co charitable prelat, qui avait autrefois herite 
d'un beau patrimoine par la mort de son frere aine, se voya.nt par suite 
de ses liberalites et des rnalheurs survenus a son seminaire hors d'etat 
de soulager un pauvre qui lui demandait l'aumone, dit a ;on serviteur 
avec la plus profonde tristesse : Hetas ! mon, enfant, Jc vois bien qu'il 
laut que je mcure bientOf, car je n' ai plus le ?nollen de fa ire l' aumone ! 
Quelques jours plus tard, ce meme serviteur ayant trouve dans une 
armoir~ un petit co~teau de 180 valeur de. cinq ou six sous, pria 
Monseigneur de l~ l~l donner comme souvemr: "Mon enfant, si ce 
COl/,teau est a mot, ~~ vous le donn,e de. bon creur, car je ne 1'eux ricn 
posseder au mondc ! 

C'est par l'impulsion de ceUe meme charite qu'il a quitte la France 
aa patrie, sa familIe, ses amis, toutes les esperances que ses talents s~ 
fortune et sa naipsance pouvaient lui fa.ire concevoir, pour v~nir 
travailler au bien flpirituel et temporel de notre patrie. 

Que dirons-nous de ce courage qui, durant un episcopat de cinquante 
ans, ne fie dementit jamais au milieu des dangers et des cpreuvcs ? De 
ce zele brtllant qui ne croyait jamais en avoir fait assez pour Ie 
bien de ses cheres ouailles ? De cette modes tie et de cetto piete qui 
l'ont fait regarder comme un saint, de son vivant et aprcs sa mort? 
De cette douceur qui charmait tous ceux qui avaient des rapports 
avec lui? 

Cependant cette douceur ne degenera jamais en faiblesse et l'histoire 
nous ,Ie montre remplissant ses devoirs et main tenant ses droits aveo 
une fermete digne des Chrysostome, des Basile et des Arr.broise. 

En lisant la vie de cet illustre pr~lat, on ne peut s' empecher de se 
demander avec surprise comment il a pu, je ne dis pas, cOMevoir ou 
entreprendre, mais mener ?t bonne fin tant d'couvres diversefl. Et 
pourtant bien des difficultcs ont dft l'entraver dans sa rnal'che. Sans 
compter Ia malice des hommes et plus 80uvent encore leur apathie, il 
lui a faUu llIurmonter les obstacles que lui presentaient la faiblessc de 
cette colonie, son eloignement de Ill. France d'ou elle devait parfois 
attendre jusqu'au pain qui devait la nourrir; a cettc epoque la. vapeur 
n'avait pas encore, pour ainsi dire, aneanti les distances et it fallait 
attendre pendant une annce entiere la reponse d'une lettre envoyee en 
Europe. La guerre avec Tes colonies voisines et avec Ies crucis et 
te~ibleslroquois, la pest~, la famine, l'incendie ~e~ble?t. conjur~s .pour 
nrreter, sinon pour d6trUlrc toutes ses oouvres, mals I actIvlt6 prodlglCuso 
qu'il deploie 8urmonte tous ces obstacles ct de toutcs ccs (-prcuve::; 
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terribles Ie nom de Mgr. de Laval Bor' plus brillant que jamais ; tel 
ce metal' pr~cieux que l'ardeur du feu purifie sans l'alt~rer. • 

Et au milieu de tout cela brille surtout une grande et admIrable 
prevoyance qui, tout en pourvoyant nux besoins d~ m0n;tent, sait pr~parer 
pour l'avenir Ie germe de gran des choses et asseOtr sohdement Ies larges 
bases d'un edifice que les siecles seront charges d'achever. 

A l'arrivee de Mgr. de Laval en ce pays, les colons separes Jes uns des 
autres ne pouvaient que ~ifficilement ~aire inst~ire. leurs enfa~ts; il 
reussit a etablir un certam nombre d ecoles prlmalres. La dlfficult6 
extreme qu'il avait eue it trouver des maitres lu~ sugger~ la pensce 
d' etablir au pied du Cap Tourmente, dans Ies plames fertlles de St. 
Joachim une Ecole Normale, afin qu'en cela, comme dans Ie reste, 
Ie pays put se suffire a lui-meme. 

L'agriculture etait negligee; 130 vie aventureuse des bois avait plus 
de charmes, pour un certain nombre de Canadiens, que les paisibles 
travaux des ohamps. . Au milieu de nos forets silencieuses et qui 
n'attendent que la bache du bucheron pour faire place a de magnifiqucs 
moissons, Mgr. de Laval ~leve Ie premier ce double cri dans Jequel 
nous, Canadiens, nous devons voir un des plus fermes souticns de 
notre existence comme peuple: Le sol c' est la patrie! Emparons­
nous dll, sol! Pour faire aimer l'agriculture, il suffit de la faire mieux 
connaitre. Pour atteindre ce but, i1 etablit une ecole d'agriculturc. 

Mais l'agriculture suppose elle-meme I' existence de plusieurs mHiers 
qui lui pretent Ie sec ours de leurs bras et de leurs instruments; Mgr. 
de Laval, a qui rien ne semble avoir echappe de ee qui peut contribuer 
au bonbeur de nos Il.ncetres, est encore ici au premier rang. II etablit, 
a c6M de son ecole-normale et de Eon ecole d'agriculture, une boutique 
remplie des meilleurs instruments et fait enseigner pratiquement aux 
enfans du Canada les metiers les plus utiles a un jeune pays. Des 
~crits contemporains nous ont conserve soigneusement les noms de 
ceux qui ont appris dans cotte ecole ces divers metiers, et ils nous font 
remarqucr que tous savaient lire, ccrires tenir leurs compt,es, et, ce qui 
va.ut mieux encore, qu'ils avaient etc formes nux bonnes, mreurs et 
a la science par excellence, a, la science de 10. religion qui leur fait 
connaitre leurs devoirs envers cux-memes, envers 10. societe ct envers 
Dieu. Or, je vous Ie dernanderai avec confiance, queUe influence 
salutaire ne devaicnt pas excrccr, dans un jeune pays, des ouvriers, 
des peres de famille, formes avec un si grand soin? Et quel est done 
aujourd'hui, je ne diR pas Ie simple particulier, mais Ie gouvernement 
qui fusse autant de sacrifices et qui prenne un soin si particulier de 
l'instruction de In classe ouvriere ? 

Portant meme plus haut ses regards, Mgr. de Laval contribua puis­
snmment a, organiser sur une base plus solide et plus rationelle Ie 
~ouver.nement d? cette colonie. Jusque la, .le regime patriarcal de 
1 autonte presqu absolue des gouverneurs, avalt pu suffire' mais avec 
l'accroissement de Ia population, les affaires s'etaient multi'pliees 'et les 
abu,S ctaien~ devcnus .fllciles. L'Eveque de Petree repassa en France 
arres un 8(.Jour de trOIS annccs, cmploy~es dans une visite exacte de son 
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vastc diocese pour en bien connaitre toute~ I,es part~('s et to,us les be8oi~i. 
Par son credit aupres de Louis XIV, qUl I honoralt du titre de COUStn, 

il obtint Is. creation d'un Conseil Souverain, compos6 du Gouverneur 
et des principaux colons, qui devait servir de legislature et de haut 
tribunal judiciaire dans 180 Nouvelle Fra~ce. , , . 

N'allez pas croire que Ie soin de tant d oouvres dly~rseB lUI fit ~e~h~er 
Ie moindrement les fonctions sacr~es de sa charge spIrItuelle, L hIstOIrO 
Dons Ie montre parcourant sans cesse son .immense diocese, reprimantles 
abu.s, corrigeant les moourfl, repanuant parto~t 180 semence ~.e 180 par~le 
divine et appuyant par ses exemples les enseIgnements qu II donnalt, 
avec eloquence, du haut de Ia chaire. II ~tablit un chapitre, il contribua 
au retablissement de l'cgIise paroissiale de Quebec, il repr~ma, au!ant 
qu'illui fut ,possibl~ les scandales et les abus ~norm~s qm nalssalent 
de l'ivrognene parmi les pauvres sauvages, La creation de n0l!v~nes 
paroisses ne suffit pas a son zcMe ; contemplons.le envoyant des mlSSlon­
naires, formes a son ecole et a son exempIe, d'un cote, aux pays 
du Golfe, a l' Acadie et jusque SUI' Ies rivages brumeux de Tcrreneuve; 
de l'autr~, jusqu'aux sources de l'Outaouais, juaqu'u l'extremit6 du 
Lac Superieur, jusque sur les bords du Pere des eaux, tout Ie long du 
Mississipi et sur les rives du golfe du Mexique jusqu'a 180 Mobile. 

Parlerai-je de In. fondation du Seminaire de Quebec? Dans 180 penaee 
de Mgr de Laval, cette maison devait etre Ie centre et comme Ie coour 
de toutes ces oouvres diverses que lui inspirerent son zille et sa charit6. 
Pour cette oouvre cherie, il s' est depouillc de tous ses biens. A deux 
reprises, il a eu 180 douleur de voir Ies Hammes devorer en un instant Ie 
fruit de tant de sacrifices, l'objet de tant de Boins, Ie fondement de 
toutes ses esperances pour l'avenir. Quand, u l'age de quatre-vingts ans, 
on voit ainsi s'aneantir en une heure Ie fruit de cinquante annees de 
travaux, il peut bien etre perm is a un vieillard infirmc de l'cculer 
devant la Hamme devorante et de Iaisser a des mains plus vigoureuses, 
a des temps plus prosperes, Ie soin de relever tant de ruines : 
mais ce n'est pas ainsi que raiElonne un grand coour. Ta"ntot, je vous 
I'ai montre demandant a mourir parce qu'il n'avait plus Ie moyen 
de faire l'aumone ; il me semble maintenant l'entendre qui ne demande 
au ciel qu'un peu de vie pour reparer ce cruel desastre. La fumeo 
de ces funestes incendies n' est pas encore dissipee dans Ies airs que dej a 
ce pauvre vieillard, du lit OU I'ont cloue la vieillesse ct l~infirmite, 
donne Ies ordres necessaires pour rcbatir cet asile qu'il avait ouvert a, 
180 jeunesse Canadienne, 

Oui, avouons.Ie, si Ia patrie est Ill. OU sont les affections du coour 
Ia vraie ,patrie de Mgr de ~avaI.fut!e C~nad~; car il n'y a qu'u~ 
amour. SID cere de Ia patne qm pUlsse mapner tant de sacrifices et 
sout?n~r ce courage. SI Ie patrio~e veritable est· celui qui prouve son 
patnotl~me par s~s oouvres, q~l peut meriter mieux que lui Ie titre 
de ~atrlOte canadien,? L. Pr?vlde~~e, dont les voies sont toujours si 
admIrables, vouI?t, II est v!,aI, qu ~l naquitdans l'anciennc France, 
a~n que s;.s . relatl0n~ de f~mIlle 10 mIssent en etat de nOU8 faire plus de 
bIen, mals JC ne cramdral pas de Ie dire, elle lui ~\Yait donne en meme 
temp::- un coour c?minemment canadien! 

H 
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Que de choses j'aurais a vous dire, comma Canadien, commc ancien 
~lilve de cette maison, comme Catholique, camme pretre, pour vous 
montrer dans tout son jour Ie tit~e Ie plus be.au,. Ie plt;'s du~able de cet 
immortel eveque a notre reconnaIssance! mals Je cramdrals que mes 
paroles ne parussent suspectes dans la bouche d'un directeur du Semi­
naire de Quebec. 

Je me contenterai done, pour terminer, de vous rappeIer, en l'appli­
quant a. Mgr de Laval, cette parole qui a ete dite en France d'un 
homme celebre par l'influence immense qu'il avait eXf?rcee sur les 
destinees de son pays: Rega1'dez de to utes parts j il n' a pas vu tout 
ce qu'il a fait, rnais c' est bien lui qui a fait tout ce que nous vOl/ons! 

DISCOURS DE M. TESSIER. 

En ma qualiM de Professeur de I'UniversiM Laval, j'ai et& 
charge de vous dire quelques mots sur la fete anniversaire que 
nous celebrons aujourd'hui. C'est avec une legitime defiance de moi­
meme et sous l'empire de bien vives emotions que je m'adresse a une 
reunion d'elite comme celIe a laquelle j'ai l'honneur de parler. 

J.Je Reverend M. Taschereau vient de vous faire Ie brillant recit des­
vertus privees de Monseigneur de Laval, il ne me reste qu'a vous 
parler de ses vertus publiques. 

11 paraU dans chaque siecle et dans chaque pays, a de rares inter­
valles, des hommes extraordinaires; les uns font des actions eclatantes 
et jouissent de leur celebrite durant leur vie; les autres plus humblfls 
travaillent dans Ie silence au bien de l'humanit6, emploient toutes leurs 
ressources a fonder des institutions qui contribuent a elever la nature 
morale, a agrandir Ie domaine des connaissances humaines et a produire 
Ie plus grand bien des generations presentes et futures. 

De ce nombre etait Monseigneur de Laval. En arrivant ici, il y a. 
deux siecles, il ne trouva sur les bords du St. Laurent qu'une population 
europeenne de 2 a 3,000 ames, mais avec la lucidite de son genie il 
previt les destinees du Canada. Jusqu'a son arrivee, il n'y avait eu 
qu'un gouvernement irregulier ;-apres avoir sejourne au pays trois 
ans il se rendit a la Cour de Louis XIV, et Itl. il s'occupa non seulement 
des afi'aires eccIesiastiques, mais il obtint pour Ie Canada. l' organisation 
d'un gouvernement civil regulier, et lit creation de tribunaux par 
l'edit de 1663 qui etablit Ie Conseil Souverain de Quebec, et decreta· 
que Ie Canada serait H~gi par les lois et coutumes du Parlernent de Paris. 
C'est dans la meme aunee que Ie Seminaire de Quebec fut fonde par 
un edit de J .. ouis XIV. 

Un demi siecle s'ecoula, pendant lequel Monseigneur de Laval aida 
puissammcnt a maintenir Ie caractere moral du pays; il opposa constam­
ment son influence pour proteger les indigenes de meme que les 
nouveaux habitants, contre cet esprit de speculation d'un grand nombre 
qui ne voya~t dans Ie p~ys qu)un champ d'exp~oitation pour leur seui 
profit j tandls(luC MonseIgneur de Laval y voy,ut une colonic a fonder 
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et une societe a. conduire' dans Ie sen tier du devoir; et c' est 8. lui 
et au vertueux clerge qu'il a form6 que nous devons ce haut caractere 
d'honneur joint a la politesse du siecle de Louis Ie Grand, qui a 
distingu6 Ie Canadien jusqu'a nos jours. 

En comparant les 6poque~, quel sujet de reflexion Bur les destin6es 
de notre pays ! . 

En 1659 Monseigneur de Laval, quitte sa belle patrie, il renonca 
au droit qu'il tenait de sa haute naissance de recueillir les honneurs 
et de briguer l'eclat si seduisant du monde de cette epoque, pour fonder 
sur ce promontoire un Seminaire. 

II y consaora tous ses biens. 
Un siecle apres son arrivee la ville de Quebec et Ie Canada passent SOUB 

Ie pouvoir d'une autre nation. Reportons un moment nos pensees vers 
cette epoque malheureuse. Plusieurs des famillesles plus considerables 
du pays se retirent en France; i1 reste une population d'agriculteurs 
et de soldats au ~ombre de 60,000 personnes. 

La guerre avait ferme nos institutions d\~ducation-Le college des 
Jesuites l'avait alors ete pour toujours; car quelques annees plus tard 
il fut occupe comme caserne, destination a laquelle il a toujours eM 
employe depuis ;-tout paraissait done perdu, mais la Providence en 
a voulu autrement. Seul Ie Seminaire de Monseigneur de Laval resta 
debout, il ouvrit ses portes aux enfants et aux jeunes gens de la Colonie. 
C'est de 18. que sortit cet cssaim d'hommes, qui plus tard, durant la 
duree du Parlement du Bas Canada, defendirent les droits du peuple ; 
c'est de la que sortirent les Papineau, pere, les Panet, les Taschereau, 
les Berthelot, les Bedard, les Blanchet, les Moquin, les Plamondon, 
les Vallieres. 

Dans Ie clerge, quel nombre de prelats et queUe legion de vertueux 
pr~tres sont ~ortis de la, ornesdes dons de la science et de toutes les 
vertus: pas moins de douze ev~ques, parmi lesquels les Plessis, les 
Panet,les Signai; ces noms de pr~tres si veneres, M. Brassard, fon­
dateur du college de Nicolet, M. Girouard, fondateur du college de St. 
Hyacinthe, M. Painchaud fondateur du college de Ste. Anne, M. J eroma 
Demers si longtemps l'ornement du Seminaire de Quebec.On estime 8. 
1,100 Ie nombre de ceux qui ont fait un cours d'etudes complet au 
Seminaire de Quebec, et a 11,000 ceux qui y ont rc~m un commence­
ment d'instruction suffisante pour suivre leur carriere respective da.ns 
Ie monde. 

Que serait dcvenue cette poignee de Canadiens, abandonnes pa.r Is. 
France sur cette pI age eloignee, si les successeurs de Monseigneur de 
Laval n'eussent pas offert aux Canadiens Ie pain de l'intelligence, Ie 
boucHer de l'instruction qui vaut mieux que l'epee du soldat pour Ie 
bonheur du peuple. A qui devons-nous ce rang si distingue qu'a 
su maintenir Ie peuple Canadien dans ses luttes; nous Ie devons a 
tous ces defenseurs habiles de nos droits; et cesdefenseurs sont les 
eleves de nos colleges. 

Je. ne veux pas parler des nombreux contemporains qui ont puise 
leur Instruction dans cette maison, il s'en trouve dans les ministeres, 
sur Ie banc judiciaire, dans Ie barreau, dans la faculte medicale, dans 
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Ie commerce et dans tous les etats; je n'en mentionnel'ai qu'tin saul, 
parcequ'il est Ie plus ancien des eleves survivants du Seminaire de 
Quebec' l'orateur Ie plus eloquent comme Ie patriote Ie plus s.incere du 
pays, que ses ennemis ont appris mem? it respecter et a admIrer,. c'est 
l'Honorabie Louis Joseph Papmeau. Et tout cela. a eta accomph avec 
les biens particuliers de l'Ev~que ?e Petree; et-)'aime a Ie proclamer, 
Ie Seminaire de Quebec n'a Jam:llS reC}u un demer du gouvernement: 
it 8' est soutenu avec ses seules ressources. 

Les autres Seminaires et Colleges de Ia Province ont aussi rendu de 
grands services a I'education; services que tout Ie monde apprecie avec 
reconnaissance. 

Deux siecles se sont ecoulcs; Mon&eigneur de Laval est mort depuis 
Iongtemps, mais son genie plane encore au-dessus de ces ormes et de 
ces frenes du jardin du seminaire, ou il a passe Ia moitie de sa vie; 
son arne circule encore au milieu de nous, mais il n'y avait pas une 
pierre tumulaire ou son nom fut inscrit. Ses successeurs ont voulu 
lui elever un monument digne de lui, ce monument, c'est I'Universite­
Laval qui eternisera son nom, et Ie rnontrera aux generations futures 
du Canada comme Ie plus grand bienfaiteur de ce P1YS. 

II y a six ans, notre gracieuse Souveraine a accord6 une charte 
royale a cette institution avec tous les privileges des UniversitCs de 
l'Europe, avec Ie droit de conferer des degres dans toutes les branches 
de l'enseignement universitaire. Deja. les facultcs de Droit et de 
Medecine, des Arts et de Theologie sont organisees, ct des cours reguliers 
se donnent tous les jours aux eleves, sans distinction d'odgine et de 
croyance. 

Pour ceux qui ont des fils, il est heureux de savoir que dans Eenceinte 
de notre cite ils peuvent leur donner une instruction classique et 
universitaire, dans tous Ies genres des connaissances humaines sans 
recourir aux pays ~trangers. 

On peut, sans presomption, etre orgueilleux de cct edifice, du haut 
duquelon peut contempler des beautes de la nature, sans ~gales dans 
Ie reste du monde, ce magnifique fleuve St. Laurent qui coule a 
nos pieds, ce port majestueux avec la Chute de Montmorency, qui, 
elle aussi a herite du nom de Monseigneur de Laval, cette 
magnifique et verdoyante ile d'Orleans, autrefois partie du domaine 
du Seigneur de Beaupre qu'il ceda pour rebatir son seminaire deux 
fois incendic, ces montagnes superbes qui encadrent si bien la vallee 
de Ia riviere St. Charles, OU Jacques Cartier a passe son premier hiver 
en Canada, et cette vaste plaine d' Abraham Martin OU sont tombes, 
dignes l'un de l'autre, les deux plus grands generaux, Wolfe et Montcalm, 
que l' Angleterre et Ia France aient envoyes en Amerique, et un peu 
plus loin cette buttes a Neveu ou a'est livre la bataille de Ste. Foye. 

Oui, disons Ie, si nos institutions d'education disparaissaient nous 
pourrions dire pour toujours adieu a l' espoir d'une existence nationale 
mais tant que les nombreux Colleges et Seminaires du Bas Canada existe~ 
ront, il n'y a pas de danger: tant et aussi longtemps que cette Universite 
Laval sera debout, elle sera une colonne d' esperance aussi solide que Ie roc 
sur lequel elle est assise :-et cette jeunesse qui se forme chaque annec a 
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SOD ombre, forte d'etudes, de science et de patriotisme sera Ie meilleur 
palladium de la patrie ftu'elle servira, en v6n6rnnt toujoura la 
memoire de Monseigneur de l\lontmorency-J.JRval. 

Les exercices une fois termines, M. Ie J nge Mondelet, juge 
de Ia COU1" dn Bane de Ia Reine, adressa quelques mots de 
felicitation et de remerciments a M. Ie Recteur Abbe Oasanlt 
et autres membres de Is noble Institution: Ie Recteur 
repondit ;-et la fouIe, rejouie, fiere et contente, s'ecoula, en 
b6nissant les noms de Monseigneur de Laval et des continua­
teurs de son renvre, et faisant des vreux ponr Ie maintien 
socnlaire d'nne Institution dout notre pays a lieu de s'enor­
gneillir it tons les titres. 

Notre notice ne serait pas complete si nons n'ajoutions pas, a 
tout ce qui precede, la charmante piece de vel'S, qne l'un de 
nos meilleurs poete, M. Octave Cremazie, ancien eleve du 
Seminaire de Quebec, a consacre a cette belle fete anuiver­
suire :- N ous terminons done ici notre travail d'historio­
gl'aphe, en laissant Ie lecteur en tete a tete avec Ia poesie ! 

DEUX CENTIEME ANNIVERSAIRE 

DE L' ARRIVEE DE 

MONSEIGNEUR DE MONTMOREI.WUY-LAVAL, 

EN CANADA. 

o Canada, plus beau qu'un rayon de l'aurore, 
Te souvient-il des jours OU, tout couvert encore 
Du manteau verdoyant de tes vieilles forets, 
Tu gardais pour toi seul ton fleuve gigantesque, 
Tes lacs plus grands que ceux du poeme dantesque 
Et tea Monts dont Ie ciel couronne les sommets ? 

Te souvient-il des jours ou mirant dans les ondes 
Le feuillage orglJllilleux de leurs branches fecondes 
Tes immenses sapins saluaient ton reveil ? 
OU, deployant les dons de ta grande nature, 
Tu montrais, reposant sur un lit de verdure, 
Tao sauvage gra.ndeur aux rayons du soleil ? 
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Te souvient-il des jours ou I'echo des montagnes 
Cha.ntait comme un clairon au milieu des campagnes, 
L'hymne'de l'Iroquois scalpant ses ennemis ? 
OU tes vieux heros morts, assembles sur les greves, 
Venaient, pendant la nuit, illuminer les r~ves 
De tes sombres guerriers sur 18. rive endormis? 

Te souvient-il des jours ou passant dans l'orage, 
Les dieux de tes foreta portes sur un nuage, 
De leurs longs cris de guerre eni vrant tes enfants, 
Leur montraient dans la mort une vie immortelle, 
On leur Ame suivrait une chasse eternelle 
D'enormes caribous et d'orignaux geants? 

Un jour, troublant Ie cours de tes ondes limpides, 
Des hommes etrangers, tlur leurs vaisseaux rapides, 
Vinrent poser leur tente au pied de tes grands bois. 
IIs pliaient Jes genoux en touchant ton rivage j 
Puis, au maitre du ciel adressant leur hommage, 
Plantaient un drapeau blanc a. cOte d'une croix. 

Et prenant ce drapeau, ces hommes au teint pAle, 
Porterent les rayons de sa couleur d'opale 
Jusqu'aux bords sablonneux du vieux Meschacebe j 
Et devant cette croix qui brillait dans tes ombres, 
Til vis tes dieux vaincus pleurer sur les decombres 
Amonceles autour de leur autel tombe ! 

Te souvient-il des jours ou, pretres et victimes, 
Les fils de Loyola, missionnaires sublimes, 
Fecondant de leur sang ton sol regenere, 
Rappelaient de 1a croix les splendenrs primitives i 
Et d'un martyre affreux sanctifiant tes rives 
Laissaient a tes enfants leur souvenir sacre ? 

Ponrquoi donc tous ces cris de bonheur et de fete? 
Tes guerriers, apportant les fruits de la conquete, 
Rentrent-ils dans tes murs, jeune Stadacona? 
L'Iroquois terrasse par la valeur huronne 
A-t-illaisse tomber la terl'ible couronne 
Qu'au sein de la bataille Areskoui lui donna? 

L'Iroquois n'a pas vu de sa main affaiblie 
Tomber Ie tomahawk i dans son arne remplie 
Des farouches instincts 1egues par ses a'ieux, 
La peur n'a pas encore pu trouver une place· 
De l'etendard fran<;ais il brave la menace ' 
Et garde fierement et sa gloire et ses dieux. 

Ce n'est pas un heros illustre dans l'histoire, 
Qui vient tout rayonnant des feux de la victoire 
Deposer a. Quebec son glaive triomphant. J 

Celui vers qui s'eleve en ce jour d'allegresse 
Ce concert solennel de joie et de tendresse 
Est un homme encor jeune, au regard bie~veillant. , 
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Le signe rMemptbur briUant Sllr so. poitl'ine 
Annonce a tous les yeux so. mission divine. 
II s'en vient commander les combats du seigneur 
Dans les vastes forets ou domine 10. France i 
Et sans craindre jamais l'obstacle ou la souffrance, 
II s'avance ou l'a~.pelle une pieuse ardeur. 

De cet amour divin qui devore son dme 
Partout il fait briller 180 bienfaisante fiamme i 
Sa. sainte voix, troublant Ie silence eternel 
Des grands bois canadiens, fait surgir daus les nues 
CiS clochers rayonnants dont les £laches aigues 
Au sauvage etonhtS montrent du doigt Ie Ciel. 

Affrontant les dangers des vagues mugissantes, 
On Ie voit ranimer les eglises naissantes 
Qui e'eIevent aux bords du Saguenay lointain, 
Comme un soleil ardent repandant sa lumiere, 
En passant il console et la pauvre cnauruiere 
Et Ie grand chef Huron pleurant sur son destin. 

Quand Mesy, d'Avaugour, abusant de leur force: 
Osent donner appui, sous la hutte d'ecorce, 
Au trafic inf'§.mant de la liqueur de feu, 
Intrepide gardien de la morale austere, 
Il sait faire gronder, sans craindre leur colere, 
Sur leurs coupables fronts les foudres de son Diell. 

Des bords gaspesiens au lac des Deux-l\Iontagnes. 
Quand il a fait briller ces trois saintes compagIlee, 
La douce Charite, I'Esperance et la Foi, 
Comme un vainqueur charge des depouilles opimes, 
II montre cent tribus, " conquMes sublimes I 
Qui des le/iions du Christ reconnaissent 180 loi. 

Mais bientot s'arretant au milieu de sa. course, 
Des saints enseiguements il vient ouvrir 180 source, 
l~t fonde 180 maison, CE:\ foyer immortel, 
Qui verse encore sur nous ses torrents de lumiere 
Oil des saintes "ertus suivant 180 regie austere, 
On apprend a servir Ill. patrie et l'autel. 

Ce fruit de ses travaux, cet objet de sa joie, 
Deux fois un feu cruel Ie saisit pour sa proie. 
Ce malheur qui Ie frappe au plus profond du creur, 
Ne peut faire flechir son courage indomptable : 
De ces debris fumants, un monument durable 
S'eleve sous sa main rayonnant de splendeur. 

Deux siecles sont passes sur cet illustre asile, 
Deux siecles sont passes, et toujours immobile 
Comme un roc au milieu des vagues en fureur, 
II a vu s'61ever, grandissant sous son ombre, 
Ces temples du vrai Dieu, ces colleges sans nombre 
Qui Bout de 180 patrie et 180 force et l'honneur. 

Mais deja ce heros voit so. force tarie, 
Dans ces nombrelJlX: combats ou s'epuise so. vie. 
Donnant a Saint-Valier son glorieux fardeau, 
II s'en va. reposer les jours de so. vieillesse 
Dans ce paisible Bsile, objet de sa tendresse, 
Oil son crenr se prepare au rrp03 ·du tombeau. 
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Et quand Is. mort parut au !Sein de sa retraite, 
Elle n'eut qu'a cueillir cette fleur tonte pr~te, 
Pour les jardins b{mis du sejour eternel. 
Et sur les bords heureux ou son nom brille encore, 
Les chenes attristes, dans la foret sonore, 
Chanterent ses vertus anx archanges du ciel. 

ENVOI. 

A MESSIEURS DU SEMINAIRE DE QUEBEC. 

Ce grand homme, Messieurs, cette gloire sereine, 
Fnt Ie premier anneau de cette noble chaine 
Que vous continuez aux bords du Saint-Laurent. 
Gardant comme un trtSsor, loin de toutes atteintes, 
De l'immortel Laval les traditions saintes, 
Vous, etes parmi nous un solei! bienfaisant. 

Du peu que nous savons vous etes l'origine. 
Si nous pouvons encore a. la source divine, 
D'uu s'cchappe a. grands fiots l'enseignement humain 
Approcher qnelquefois nos levres altt:rees, 
Nous Ie devons u vous, dont les mains vcnerccs, 
Nous ont de 10. science aplani Ie chemin. 

Si nous a.vons garde, pur de tout al!iage, 
Des pionniers Fran<;ais l'hcro'ique heritage, 
Notre religion, notre langue et nos lois; 
Si dans les mauvais jours de notre jeune histoire 
Nous !l.vons avec nous vu marcher la victoire, 
Nous vous devons encor ces glorieux exploits. 

Car fccondant toujours Ie sr)l de la patrie, 
Des grandeurs de la foi, des tSclairs du genie, 
Vous gardiez ce depot, source de tOllS les biens, 
Oil puisant les le<;ons des histoires antiques 
N os peres ont appris ces vertus heroYqucs 
Qui font les nobles creurs et les grands citoyens. 

Si du sejour celeste ou son ame immortelle 
S'enivre des chutes de la vie eternelle, 
LavRI peut contempler ces murs resplendissants 
OU lnn<;ant tous ses feux, l'intelligence humaine 
Des travaux de l'esprit embrassant Ie domaine ' 
Fait briller des rayons sans cesse renai~sants j , 

S'iI a yu comme nous vos nobles sacrifices, 
Les arts encoura.ges par vos mains bienfaitrices . 
S'il entend aujourd'hui ces hymnes triomphant~ 
Qui chan tent votre nom dans ce concert immense 
Que fait monter au ciel notre reconnaissance ' 
n doit dire de vous: ils sont bien mes enfaots I 

OCT AVE CRfUAZIFJ. 
Qu6bec, Ie 16 juin, 1859. 
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